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1.


— Vous êtes seule ?


« Les règles de la drague
doivent avoir changé, depuis le temps », songea Ginger Thompson. Elle
était flattée que le beau type brun, derrière elle, l’ait remarquée, mais sa
question un peu trop directe la hérissait.


— Occupez-vous de vos
affaires, répliqua-t-elle vertement.


En parlant, un petit panache de
vapeur s’était échappé de sa bouche. On était à peine en décembre, mais la
température était déjà hivernale. L’homme sourit et Ginger se détourna.


La file avança de quelques pas
et elle souleva ses skis pour les planter deux mètres plus loin, dans la neige.


— Je ne vous demandais pas
si vous étiez célibataire, précisa le type en suivant le mouvement avec une
grâce toute féline. Je voulais simplement savoir si vous montiez seule. Dans ce
cas, je prendrai le tire-fesses avec vous.


— Je… euh… non, j’attends
quelqu’un, répondit Ginger, embarrassée, en s’écartant de la file.


— Vous êtes sûre ?


— Absolument sûre.


— Eh bien, il a de
la chance, déclara-t-il avec un sourire, avant de continuer à avancer dans la
file.


Ginger le suivit des yeux, se
reprochant sa réaction. Puisqu’elle ne sortait plus avec Steven, elle avait
bien le droit de flirter avec qui bon lui semblait, non ? A force de se
montrer timorée avec les hommes, elle finirait seule. Tout comme sa mère. Or,
elle s’était bien promis de ne jamais lui ressembler…


 


— Allons, Ginger, fais un
effort ! Je t’ai invitée à ce week-end à la neige pour qu’on prenne du bon
temps, toutes les deux. Tu n’as pas oublié comment t’amuser, quand même ?


Ginger s’efforça de sourire à
son amie Rébecca. Après le dîner, les deux femmes s’étaient installées à l’une
des tables du dancing de l’hôtel.


— Bien sûr que non,
répliqua-t-elle d’une voix ferme, pour masquer son scepticisme.


Sa réaction stupide avec le beau
séducteur de tout à l’heure la préoccupait encore.


Rébecca approcha sa chope de
bière de ses lèvres.


— Alors, prouve-le, ma
vieille. Ce n’est pas toutes les semaines que je gagne un séjour de rêve dans
un concours. Il faut en profiter au maximum.


Elle but une gorgée de bière,
reposa sa chope sur la table et rectifia sa coiffure.


— Toi et moi, reprit-elle,
une lueur complice dans le regard, on s’est bien amusées depuis qu’on se
connaît, non ?


Ginger retrouva spontanément le
sourire.


— Mais on s’est aussi
attiré pas mal d’ennuis.


— Pfft ! Des
peccadilles ! Nous n’avons jamais rien fait d’illégal. Et pour autant que
je me souviens, nos petites farces n’étaient pas pour te déplaire.


Ginger n’oublierait jamais leur
rencontre. C’était au lycée de Denver. Elle avait surpris Rébecca en train de
glisser une grenouille dans le panier-repas d’une fille qui s’était moquée
d’elle. Ginger n’avait pas vendu la mèche et, depuis ce jour-là, leur amitié
n’avait jamais faibli.


— Ne regarde pas tout de
suite, mais il y a deux beaux mecs qui nous ont repérées, juste derrière toi.


Ginger était persuadée qu’ils ne
s’intéressaient qu’à Rébecca. Elle voulut se retourner pour vérifier.


— Pas tout de suite, bon
sang ! Ils ne doivent pas savoir qu’on sait qu’ils nous regardent. Ma
vieille, tu es rouillée ! Tes cinq années de vie pépère ne t’ont vraiment
pas réussi.


Ginger sentit sa gorge se
serrer.


— Rébecca, tu m’avais
promis de ne plus parler de Steven !


Le souvenir de son ancien petit ami
la chagrinait toujours, même si c’était elle qui avait mis un terme à leur
relation.


— Mettons que je n’ai rien
dit, s’excusa Rébecca en lui tapotant affectueusement la main. Mais
rappelle-toi que tu n’es pas ta mère.


Ginger dévisagea son amie.


— Que dois-je comprendre
par là ?


— Eh bien que… euh… j’ai
entendu ta mère répéter des milliers de fois que les hommes étaient un fléau,
et que la vie serait bien meilleure sur terre s’ils n’existaient pas.


— Mon père s’était ingénié
à le lui prouver.


— Mais toi, tu ne l’as pas
connu, n’est-ce pas ?


— Non. Il est parti avant
de savoir que maman était enceinte. Et elle a refusé de le chercher. Par
fierté.


Rébecca secoua la tête.


— Ce n’est pas parce qu’un
homme s’est conduit comme une ordure que tous les autres lui ressemblent
forcément. D’ailleurs, tu le sais aussi bien que moi. Sinon, tu ne serais pas
restée avec Steven pendant cinq ans. Celui-là ne risquait pas de te plaquer. Il
n’avait pas assez d’imagination pour ça.


— Steven était un chic
type, protesta Ginger, sur la défensive.


— O. K… concéda Rébecca
avec un geste vague de la main. Un chic type, d’accord. Mais pas le genre qu’il
te fallait. Tu as besoin d’un bonhomme plus remuant, ma vieille. Plus vivant.
(Elle but une autre gorgée de bière et son regard s’éclaira soudain.) Hé !
Il me vient une idée !


Ginger tressaillit. Les idées de
Rébecca étaient souvent redoutables.


— Rébecca Jeffries, je
connais ce regard. J’ignore à quoi tu penses, mais je m’attends au pire.


— Ginger, arrête de réagir
comme une mémé ! Maintenant que tu es enfin débarrassée de ton raseur, il
serait grand temps que tu profites de l’existence.


Steven, un raseur ? Ginger
ne l’avait jamais vu sous cet angle.


— Mais…


— Il n’y a pas de mais. Tu
vas m’écouter et faire comme je te dirai jusqu’à la fin du week-end.
Compris ?


Rébecca savait se montrer
irrésistible. Ginger ne put s’empêcher de sourire.


— Oui, chef. (Elle leva sa
chope.) Portons un toast à… à l’aventure !


Elles trinquèrent, puis Rébecca
ajouta :


— Je te promets que tu ne
le regretteras pas. A condition de bien suivre mes règles.


— Quelles règles ?


— Il y en a trois. Règle
numéro un : donner ton numéro de téléphone à tous ceux qui te le
demanderont.


— C’est de la folie !
Tu ne lis donc pas les journaux ? Toutes ces filles qui se font assassiner
par des inconnus de passage…


— Bien sûr que si.
Calme-toi : j’ai la solution. (Elle fouilla dans son sac à main et en tira
un stylo.) Il écrit avec une encre qui s’efface au bout de quelques heures. Je
l’ai chipé à mon petit frère. Ce n’est pas parce que tu auras donné ton
téléphone à tes admirateurs qu’ils l’emporteront chez eux.


Estomaquée, Ginger secoua la
tête.


— Tu m’épateras toujours.
Quelle est la règle numéro deux ?


— Prétendre qu’on a un beau
métier.


— En ce qui te concerne,
c’est déjà le cas. Tu as monté une société de…


— J’ai monté une petite
entreprise de nettoyage spécialisée dans les immeubles de bureaux. Excuse-moi,
mais nettoyer la crasse des autres, ça n’est pas très glamour. Ici, je préfère
qu’on me croie hôtesse de l’air. Ça a toujours été mon rêve.


— Avec ton mètre
soixante-cinq ?


— D’accord, je suis un peu
petite pour le rôle.


Mais les types qui fréquentent
cette station ne penseront pas à ce genre de détail.


Rébecca croisa les bras sur la
table et dévisagea son amie d’un air entendu. Ginger esquissa une grimace.


— Ne me regarde pas comme
ça. Tu me rends nerveuse.


— Pour toi, il n’y aura pas
besoin de beaucoup mentir. Au lieu d’être standardiste dans une agence de
mannequins, tu seras mannequin tout court.


— Pas question !


— Et pourquoi pas ?
J’ai toujours pensé que tu étais plus jolie que la plupart des top models. Avec
tes cheveux blonds et tes yeux bleus, tu es une vraie beauté.


— Tu sais bien que le
physique ne suffit pas, objecta Ginger. Je n’aurai jamais l’aisance d’un mannequin.
Je suis trop maladroite. Souviens-toi qu’au lycée on m’avait surnommée
« la Cruche ». Ça me poursuivra partout.


— Pas ici, Ginger.


— As-tu déjà oublié ce qui
s’est passé, l’unique fois où j’ai voulu me faire passer pour un
mannequin ?


— Je sais : tu as
cassé l’appareil d’un photographe. Mais tu n’étais pas responsable. Il n’aurait
pas dû te demander de tournoyer devant son objectif.


— Mes oreilles résonnent
encore de ses insultes.


Rébecca éclata de rire.


— J’aurais aimé assister à
la scène ! Mais je te promets que, cette fois, tu n’auras pas besoin de
poser pour un photographe.


— Ça ne marchera pas.


— Bien sûr que si. Avec ton
mètre soixante-dix-huit, ton tour de taille et ton tour de poitrine, tu as les
mensurations idéales. Maintenant veux-tu m’écouter, oui ou non ?


Quand Rébecca avait une idée
derrière la tête, il était impossible de l’en détourner. Ginger préféra
capituler tout de suite.


— Bon, d’accord. Mais je
parie que je vais le regretter. Ma mère m’a toujours dit que les mensonges ne
menaient nulle part.


— Ta mère dit beaucoup de
bêtises. Du reste, il ne s’agit pas de mentir, mais d’embellir la vérité. Je
propose aussi qu’on change nos noms. Comme ça, « toute ressemblance avec
des personnes existantes ne pourra être que fortuite », comme on dit au
cinéma.


Ginger poussa un soupir.


— Allons-y, au point où
nous en sommes ! A quoi as-tu pensé pour moi ?


— Tu pourrais prendre le
nom de ma mère. Ginger Cooper, ça sonne bien, non ?


— Va pour Ginger Cooper.
Toi, je te verrais bien en Rébecca Banks. Ça fait aventurière. Ou
criminelle !


— En tout cas, ça me plaît
beaucoup. Je l’adopte.


— Et la règle numéro
trois ?


— A chaque jour suffit sa
peine. Je ne voudrais pas trop te bousculer. Nous en reparlerons demain.


Tout à coup, Ginger songea avec
mélancolie à sa relation paisible avec Steven. L’idée de séduire les hommes
l’effrayait un peu.


— Je suis trop vieille pour
ces petits jeux, Rébecca.


— Ne dis pas de sottises.
Personne n’est trop vieux à vingt-neuf ans. Regarde plutôt tous ces hommes qui
nous entourent. Tu ne les trouves pas excitants ?


Ginger préféra ne pas répondre.
Rébecca n’avait pas son pareil pour limiter les joies de l’existence à un seul
et unique sujet : le sexe masculin.


— Waouh ! s’exclama
soudain son amie. Le plus beau gibier vient justement d’entrer dans la salle.
Un grand brun comme tu les aimes. J’étais à côté de lui à la réception, tout à
l’heure. Comment s’appelle-t-il, déjà ? (Elle tapota du bout des doigts
sur la table.) Vince quelque chose. Un nom à consonance italienne, je crois. Il
a loué une suite. Donc, il a les moyens.


Ginger tourna discrètement la
tête, mais sursauta presque en découvrant de qui parlait son amie :
c’était l’homme qui lui avait parlé un peu plus tôt, dans la file du
remonte-pente. Il s’était nonchalamment accoudé au bar, sûr de lui, très
sensuel… et définitivement trop bien pour elle.


— Sexy, hein ?
commenta Rébecca.


— Oui, convint Ginger en
revenant à sa bière. Mais tu sais ce que dit ma mère à propos des hommes sexy…


— Un homme sexy est un
homme dangereux ! récitèrent-elles d’une même voix avant d’éclater de
rire.


Pour le coup, Ginger donnait
raison à Eva Thompson. Le simple fait de regarder cet individu suffisait à lui
faire perdre tous ses moyens.


Il était la tentation
personnifiée. Ginger imaginait sans mal le commentaire de sa mère si elle avait
assisté à la scène : Non, Ginger, ne pense plus à lui. Sinon tu t’en
mordras les doigts. Tous les hommes font souffrir les femmes. Surtout ceux-là.


Mais Ginger ne pouvait
s’empêcher de le contempler à la dérobée, comme un enfant qui s’extasie devant
la vitrine d’une pâtisserie. Cet homme était parfait des pieds à la tête :
grand, bien bâti, des cuisses musclées, un torse large, des lèvres sensuelles
et un regard à couper le souffle, avec ses prunelles vertes dont elle avait
furtivement noté l’éclat, tout à l’heure.


C’est alors qu’il lui sourit et
leva son verre en guise de salut.


Confuse de s’être laissé
surprendre, Ginger se retourna, les joues en feu.


— Zut, il a vu que je le
regardais.


— Ne t’inquiète pas. A mon avis,
tu n’es pas la première à tomber sous le charme, s’amusa Rébecca.


Ginger faillit s’emporter contre
son amie.


— Tu lis trop de romans
sentimentaux !


— Et toi, pas assez. La
règle numéro un a changé : au lieu de donner ton téléphone à tous les
types de la station, je veux que celui-ci te propose de skier avec lui
demain.


Ginger se massa les tempes.


— J’ai la migraine.


Rébecca fouilla à nouveau dans
son sac pour en extraire un tube qu’elle posa sur la table.


— Alors, prends de
l’aspirine. Parce que tu as du pain sur la planche, ma grande !


Un jeune homme brun vint
s’asseoir à la table voisine de la leur.


— Salut, beauté, dit-il à
Rébecca. Je t’ai repérée depuis un petit moment et ça me plairait de faire ta
connaissance. (Il désigna du doigt la piste.) On danse ?


Rébecca accepta la main qu’il
lui tendait.


— Avec plaisir.


En se levant, elle se pencha
pour chuchoter à l’oreille de son amie :


— Tiens-toi prête. Il vient
dans ta direction.


Ginger crut que tout son sang
avait reflué vers son visage. Elle ferma les yeux, le temps d’avaler sa salive.
Quand elle les rouvrit, elle sut qu’il se tenait juste à côté d’elle. Elle
tourna la tête. Il souriait.


— Venez danser avec moi.


Ce n’était même pas une
invitation. C’était plutôt un ordre. Mais dit sur un tel ton qu’elle fut
incapable de s’y soustraire. Elle se leva sans un mot et le suivit jusqu’à la
piste.


Le disc-jockey choisit
précisément ce moment pour passer un slow. Ginger était mortifiée : qui
disait slow, disait danse rapprochée, l’un contre l’autre…


Son cavalier l’attira à lui,
autant par la main que par le regard. La jeune femme frissonna, avant de
s’amuser de sa réaction. Elle prenait la situation trop au sérieux. Après tout,
ce n’était qu’un slow. Dimanche soir, le week-end se terminerait et cet homme
sortirait de sa vie.


Depuis l’autre bout de la piste,
Rébecca lui adressa une grimace comique et Ginger ne put s’empêcher de sourire.


— Vous devriez faire ça plus
souvent.


Elle le dévisagea, intriguée.


— Faire quoi ?


— Sourire.


Elle piqua encore un fard – le
deuxième, en quelques minutes ! – et préféra éviter son regard. Mais même
sa voix la troublait. Sapristi ! Que lui arrivait-il ?


— Vous vous appelez comment ?


— Ginger… (Elle fit un
effort pour se souvenir de son nouveau nom.) Ginger Cooper. Ne me dites pas le
vôtre, ajouta-t-elle brusquement, se rappelant que Rébecca le lui avait dit
tout à l’heure. Je vais essayer de le deviner.


— Allez-y.


Elle l’observa avec le plus
grand sérieux, comme si le parfait modelé de ses traits pouvait lui fournir des
indices.


— Vous n’avez pas une tête
à vous appeler Bill, ni George.


— Gagné.


— Ni Larry ni Sam, n’est-ce
pas ?


— Ni Larry ni Sam.


— Alors peut-être Franck.
Ou… Vince.


Il parut surpris.


— Comment avez-vous
trouvé ?


— Les femmes ont leurs
secrets.


Il rit et la serra un peu plus
fort.


Pendant quelques instants, ils
dansèrent en silence. Ginger savourait le contact de son cavalier. Elle se
sentait si bien, dans ses bras, qu’elle avait l’impression de le connaître
depuis des années.


— Croyez-vous au destin,
Ginger ?


Sa question la prit au dépourvu.
Le destin ? Comme si elle avait réellement connu cet homme
autrefois et que le sort les avait de nouveau réunis ? C’était impossible.


— Non, je n’y crois pas.


— Vous avez tort.


Il paraissait sûr de lui. Et
sincère. Ginger devina qu’il allait l’embrasser avant même qu’il approche ses
lèvres des siennes. Du reste, elle en avait autant envie que lui. Ils
s’immobilisèrent au milieu de la piste, tandis que les autres couples, autour
d’eux, continuaient de danser au rythme langoureux de la musique.


Vince s’empara de ses lèvres.
Tendrement. La jeune femme ferma les yeux, incapable de lui résister. Ses
jambes la portaient à peine, et si son cavalier ne l’avait pas solidement
maintenue dans ses bras, elle aurait probablement glissé sur le parquet.


Soudain, il s’écarta d’elle.


Ginger en fut déçue. Pourquoi ne
l’embrassait-il plus ? Elle était convaincue qu’il y avait pris autant de
plaisir qu’elle, et elle se demanda l’espace d’une seconde quel genre d’amant
il pouvait être.


Stupéfaite de voir ses pensées
s’égarer à ce point, elle baissa les yeux pour fuir son regard. Bonté
divine ! Elle n’allait quand même pas s’offrir à cet inconnu, juste pour
faire plaisir à Rébecca ! Beau ou pas, il n’était pas question que ce don
juan s’imagine pouvoir la séduire aussi facilement.


Ils recommencèrent à danser,
mais Ginger, mal à l’aise, lui marcha sur les pieds. Il ne sembla aucunement
s’en formaliser.


— Voulez-vous que nous
retournions nous asseoir ? proposa-t-il.


Ginger se contenta de hocher la
tête. Elle avait trop peur de lui répondre d’une voix qui trahirait son
trouble. Vince la ramena à sa table et s’assit à côté d’elle. Pas trop près
cependant, comme s’il avait deviné ses appréhensions.


Avec son tact habituel, Rébecca
choisit précisément ce moment pour les rejoindre. Elle tendit la main à Vince.


— Salut. Moi, c’est
Rébecca.


Le jeune homme lui serra
chaleureusement la main.


— Vince. Vous souhaitez
boire quelque chose, toutes les deux ?


— Deux bières ne seraient
pas de refus, répondit Rébecca.


Il se leva.


— Je reviens tout de suite,
dit-il en adressant un clin d’œil à Ginger.


Elle le regarda se frayer un
chemin jusqu’au bar.


— C’est vraiment une belle
bête, commenta Rébecca qui elle aussi le suivait des yeux. (Elle se tourna vers
son amie.) Dis donc, ma vieille, votre petite démonstration était
torride ! On aurait juré que le plancher allait s’effondrer sous vos
pieds.


Ginger piqua – encore ! –
un fard. Tout le monde les avait vus s’embrasser.


— Je ne sais pas ce qui m’a
pris…


— Oh, c’est très
simple : le désir. Je parie que tu n’as pas souvent ressenti ça avec ce
pauvre Steven.


Rébecca avait raison. Ginger
n’avait jamais éprouvé une telle sensation de volupté avec Steven. Ni avec
aucun autre homme. Elle connaissait à peine celui-ci qu’elle l’avait laissé
l’embrasser ! Elle ne se reconnaissait plus…


— T’a-t-il proposé de skier
avec lui demain ?


Ginger haussa les épaules.


— Nous n’avons pas vraiment
eu le temps de parler.


Avant que Rébecca ait pu se
moquer d’elle, Vince revint avec les bières.


— Qu’est-ce qui vous amène
à Steamboat, les filles ?


— Le ski et…


— Le ski, c’est tout,
trancha Ginger, qui préférait ne pas entendre ce que Rébecca comptait ajouter.


— Habitez-vous le Colorado,
Vince ? demanda celle-ci.


Ginger ne se formalisa pas de
voir son amie monopoliser la conversation. Obnubilée par la jambe de Vince qui
frôlait la sienne, elle aurait été bien en peine d’aligner deux phrases
cohérentes.


— Je me partage entre
Denver et Washington, répondit-il.


— Wouah ! Seriez-vous
sénateur ?


Il éclata de rire.


— Non. Juste un homme
d’affaires. Et vous ?


Comprenant que la question
s’adressait surtout à elle, Ginger se félicita que Rébecca ait pensé à régler ce
problème un peu plus tôt.


— Je suis mannequin,
répondit-elle en sentant cependant dans sa bouche le goût amer du mensonge.


— J’aurais dû m’en douter,
à votre physique ! (Il la contempla avec un aplomb qui la fit frissonner.)
Sur quels magazines peut-on vous voir en couverture ?


— Je n’ai pas encore fait
de couverture, répondit-elle en détournant le regard. Pour l’instant, je débute
dans la profession.


« Depuis dix minutes, pour
être exacte… »


— Oh ! s’exclama
Rébecca en consultant sa montre. Il est grand temps que j’aille au lit, si je
veux être fraîche demain. (Elle se leva.) Ravie de vous avoir rencontré, Vince.
A plus tard, Ginger.


Avant que Ginger ait pu dire
quoi que ce soit, son amie était déjà partie, la laissant seule avec Vince.
Elle but une gorgée de bière pour masquer sa nervosité. Nervosité ? Le mot
était faible. La jeune femme sentait la panique la gagner. Comment allait-elle
s’en sortir ?


« Reprends-toi, ma vieille,
se gronda-t-elle. Après tout, ce n’est qu’un homme comme un autre. »


— Vous savez, je ne vous
mordrai pas…


Disons, un homme
particulièrement sûr de lui et de son pouvoir de séduction.


— Promis ?


Il rit à nouveau.


— Peut-être quand même une
ou deux bouchées, ici ou là.


Sa jambe frôla celle de Ginger
et elle en eut des frissons électriques dans tout le corps. Cet homme était
dangereux. A sa place, sa mère se serait enfuie depuis longtemps.


Quand il tourna la tête pour
regarder les danseurs, elle en profita pour détailler ses traits : des
pommettes hautes, un menton volontaire, un nez droit, des lèvres charnues et
sensuelles, et ces beaux yeux verts…


Tout à coup, il pivota vers
elle, avec un regard si charmeur que la jeune femme crut fondre sur sa chaise.


Il avait dû être envoyé par sa
mère. C’était un test pour mesurer ses capacités de résistance aux coups de
foudre. Si elle voulait réussir brillamment l’épreuve, Ginger devait fuir avant
qu’il ne soit trop tard.


Elle recula sa chaise.


— Je vais me coucher, moi
aussi.


— Serait-ce une
invitation ?


Était-il déjà trop tard ?
Elle rassembla ce qui lui restait de courage pour lui tenir tête :


— Vous êtes un garçon
charmant, Vince. (Sans oublier : beau, sexy et désirable…) Mais vous vous
trompez sur mon compte.


Il sirota tranquillement une
gorgée de bière.


— D’accord. Dans ce cas,
nous jouerons la partie selon vos règles.


Une partie ? Ginger
détestait jouer : elle perdait toujours.


— Que voulez-vous
dire ?


— Que je vais vous faire la
cour.


Cet homme avait une trop haute
opinion de sa personne ! L’idée que Ginger n’était peut-être pas disposée
à se laisser courtiser ne l’avait même pas effleuré.


— Écoutez, monsieur… ?


— Danelli. Mais appelez-moi
Vince.


— Écoutez, monsieur
Danelli, je n’ai pas envie de jouer à quoi que ce soit avec vous, et encore
moins que vous me courtisiez.


« Ce que je peux mentir,
c’est effrayant ! »


— On ne fait pas toujours
ce dont on a envie, Ginger. Mais ce dont on a besoin.


Cette fois, c’en était
trop !


— Vous n’êtes qu’un…


— Ne vous voilez pas la
face, Ginger. (Il lui prit la main et lui caressa la paume avec son pouce.) Il
y a certaines choses, dans la vie, qu’on ne peut combattre. Comme ce qui vient
de se passer entre nous – et qui ne fait que commencer.


Ginger aurait voulu le
contredire, mais cette caresse qui l’électrisait l’en empêcha. Vince avait
raison : elle était incapable de le repousser. Plus rien ne pouvait la
sauver.


— On se retrouve demain
matin à neuf heures, Ginger.


Et sur ces mots, il lui baisa la
main, se leva et disparut.


Il n’avait même pas cherché à
savoir si elle était libre demain matin, ou si elle avait envie de skier avec
lui ! Le rustre ! S’il s’imaginait être toujours le plus fort, il se
trompait lourdement !


Ginger se promit d’être au
rendez-vous. Ne serait-ce que pour lui montrer de quel bois elle se
chauffait !


 


Assis dans un coin sombre de la
salle, l’homme n’avait rien manqué de la scène. Cependant, il hésitait à se
réjouir trop tôt. Vince Danelli était presque aussi rusé que lui. Presque. Car
personne ne pouvait flouer deux fois Thomas Duchaine.


— Les choses s’annoncent
mieux que prévu, n’est-ce pas, patron ? lança son compagnon, assis en face
de lui.


— Parle moins fort,
imbécile ! As-tu envie que tout le monde nous remarque ?


— Non, patron. Excusez-moi.


Johnson avait raison, cela dit.
Thomas était ravi. Pour l’instant, son plan se déroulait au-delà de ses
espérances. Il avait pensé que Danelli séduirait la fille Jeffries. En fait, il
s’intéressait à sa copine. C’était encore mieux.


Thomas esquissa un sourire. Sans
le savoir, les deux jeunes femmes travaillaient pour lui. Sa vengeance contre
Danelli était en marche.


— Elle s’en va, patron…


— Suis-la, Johnson. Mais
surtout…


— Oui ?


— Évite qu’elle remarque ta
présence.
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— Ou je deviens parano, ou
ce type me suit, maugréa Ginger.


— Qui ça ? s’étonna
Rébecca.


— Là-bas. (Elle désigna un
coin du hall de l’hôtel.) Mais il est parti.


— A quoi
ressemble-t-il ?


— Je ne saurais pas dire
exactement. Un physique ordinaire, il me semble. Mais je n’arrive pas à le voir
de près. Chaque fois que je pense le surprendre, il disparaît.


Rébecca haussa les épaules.


— Ça prouve au moins que ce
n’est pas Vince. Parce que lui, il n’a pas un physique ordinaire… Au fait,
quand le vois-tu ?


Ginger secoua la tête.


— J’ai finalement décidé
d’aller skier toute seule. Si je le croise sur les pistes, tant mieux. Sinon,
je n’en mourrai pas. Et toi, où retrouves-tu ton chevalier servant d’hier
soir ?


— Rick ? Au bureau de
location des skis. (Rébecca consulta sa montre.) Veux-tu que nous déjeunions
ensemble ?


— Volontiers. Je propose le
restaurant de l’hôtel. A midi pile.


— Marché conclu.


Elles sortirent de l’hôtel.
Dehors, un petit vent glacial avait gelé la fine couche de neige tombée pendant
la nuit. L’hiver s’annonçait rude. Ginger tira ses Ray Ban de sa poche pour se
protéger de la réverbération du soleil.


Après avoir loué ses skis, elle
quitta son amie et se dirigea toute seule vers les remonte-pentes. Mais à peine
eut-elle pris place dans la file d’attente qu’un skieur s’arrêta net à quelques
centimètres de ses pieds, l’aspergeant d’une gerbe de poudreuse.


C’était Vince Danelli. Il était
magnifique dans son jean et sa parka noire. Cependant, il n’était pas question
de lui avouer qu’elle était contente de le voir.


— Nous n’avions pas
rendez-vous ? demanda-t-il.


— Mon seul rendez-vous est
avec ce petit monticule, dit-elle en pointant du doigt la montagne qui barrait
l’horizon.


— Alors, va pour le petit
monticule, répondit Vince en prenant place à côté d’elle dans la file.


Ginger serra les dents.
Décidément, rien ne l’arrêtait ! Une fois en haut de la piste, elle
frissonna. Pas tant à cause du froid que de l’épreuve qui l’attendait. Elle
n’avait jamais été une bonne skieuse. D’ailleurs, Rébecca avait dû insister
pour qu’elle la suive à Steamboat.


Vince la rejoignit et ajusta ses
lunettes sur son nez.


— On fait la course ?


La jeune femme contempla la
piste. Ce qui, d’en bas, lui avait paru une petite pente de rien du tout
prenait soudain des allures d’Everest. Et elle était supposée descendre
ça ?


— D’accord, je vous accorde
une longueur d’avance, répondit-elle pour qu’il ne soit pas témoin de ses
maladresses éventuelles.


— Les dames d’abord.


— Non. J’insiste.


— Vous skiez si bien que
ça ?


— Mieux encore.


Il s’élança et Ginger le regarda
dévaler la piste en expert. Ses bâtons plantés dans la neige comme deux
béquilles, elle se décida à le suivre.


Au début, sa vitesse fut
modérée. « Finalement, ça n’est pas si compliqué, se rassura-t-elle. Je
vais pouvoir m’en sortir. »


Mais les sapins qui longeaient
la piste se mirent à défiler de plus en plus vite, elle sentit la peur la
gagner.


Vince s’était arrêté à mi-pente
et la regardait.


— Mettez-vous en
chasse-neige !


En chasse-neige ? A cette
vitesse ? Elle en était bien incapable. Emportée par ses skis, elle avait
déjà perdu la maîtrise de sa trajectoire… qui la conduisait tout droit sur
Vince.


Elle voulut crier :
« Écartez-vous ! », mais la panique l’en empêcha. Vince,
surpris, n’eut pas le temps de réagir. La jeune femme le percuta de plein fouet
et ils roulèrent tous les deux dans la neige, dans un entremêlement de jambes,
de bras et de skis.


Quand ils s’arrêtèrent enfin,
Ginger gisait à plat ventre, ses lunettes en travers de la figure, Vince étalé
sur elle.


— Rien de cassé ?
demanda-t-il.


— Juste ma fierté.


— En tout cas, maintenant
vous me croirez quand je vous dirai que je vous trouve renversante !


Ginger coula un regard à
l’apollon couché sur elle. Elle refusait de succomber aussi facilement à son
charme.


— Non, je ne vous croirai
pas ! (Elle le repoussa par les épaules.) Dégagez !


Sans la quitter des yeux, Vince
se redressa.


— Excusez-moi, dit-il d’une
voix glaciale. Je m’étais imaginé que je ne vous étais pas indifférent.
J’ignore ce que j’ai fait pour vous fâcher, mais je sais comprendre quand je ne
suis pas désiré. (Il rajusta ses lunettes de soleil.) Vous auriez grand besoin
de leçons de ski. Vous êtes dangereuse.


Et sur ces mots, il reprit sa
descente, sans même un regard en arrière.


— Dangereuse ? cria
Ginger en lançant une poignée de neige dans sa direction. C’est vous qui êtes
dangereux !


Elle s’allongea sur le dos, bras
en croix, en se reprochant son attitude. Après tout, quel mal y avait-il à
passer la journée avec un homme qui l’attirait ?


— Tout va bien,
mademoiselle ? Vous n’êtes pas blessée ?


La jeune femme redressa la tête.
Un moniteur en combinaison rouge et blanche s’était approché d’elle.


— Non, tout va bien. (Elle
s’assit dans la neige.) Je suis vraiment une idiote. Pourquoi l’ai-je laissé
partir ?


— Je ne sais pas,
mademoiselle.


— Dites-moi que je devrais
le rattraper.


— Vous devriez le
rattraper, répéta docilement le moniteur, pour ne pas la contrarier.


Ginger se doutait qu’il devait
la prendre pour une cinglée, mais elle s’en moquait.


— Mais pourquoi devrais-je
le rattraper ?


— Parce que vous l’aimez
bien ?


— Vous avez raison. Je vais
le rattraper. Aidez-moi à me relever, s’il vous plaît.


 


Bon sang de fille ! pesta
Vince. En l’espace d’une minute, elle pouvait passer du sourire le plus
engageant au mépris le plus glacial.


Décidément, elles étaient bien
toutes les mêmes. Après la trahison de Liz, son ex-épouse, c’était même
étonnant qu’il continue encore de s’intéresser aux femmes.


Il planta ses bâtons dans la
neige. Pourtant, son mariage n’avait pas été complètement inutile : à
présent, il savait se débarrasser d’une fille avant qu’elle ne le fasse
souffrir.


Il se penchait pour enlever ses
skis quand une voix, dans son dos, le fit sursauter :


— At-t-tention !
At… !


Dans la même seconde, deux mains
accrochèrent son postérieur et le culbutèrent tête la première dans la neige.


Vince se contorsionna pour voir
le visage de son agresseur. Vautrée sur lui, Ginger souriait de toutes ses
dents.


— Incroyable, non ? Je
vous ai encore fait tomber !


Refusant de se laisser enivrer
par son parfum, il se redressa brusquement.


— Auriez-vous décidé de
m’expédier à l’infirmerie ?


— C’était un accident, je
vous le jure. (Elle leva la main droite, comme si elle témoignait au tribunal.)
Ces maudits skis refusent de m’obéir.


Vince lui trouva un air si
irrésistible, avec ses boucles blondes cascadant sur sa parka rouge et son
sourire innocent, qu’il renonça à se fâcher. Il tendit la main pour l’aider à
se relever. Ginger hésita une seconde avant de la saisir. Vince en profita pour
l’attirer contre lui et s’amusa de la voir légèrement rougir.


« Pas d’affolement, mon
ami, se dit-il. Dans dix minutes, elle va sans doute encore te rejeter. »


Malgré le plaisir qu’il prenait
à la serrer dans ses bras, il la relâcha et lui remit ses bâtons de ski dans
les mains.


— Si vous vous dépêchez,
vous aurez le temps de prendre une leçon avant le déjeuner.


— Pas de problème. Je vous
suis.


Vince se raidit.


— Je ne suis pas intéressé,
mentit-il effrontément.


— Je… Écoutez, nous avons
démarré du mauvais pied, tous les deux. Mais c’est ma faute, je le reconnais.
Si nous reprenions tout de zéro ? (Sans lui laisser le temps de répondre,
elle tendit la main avec un sourire timide.) Bonjour, je m’appelle Ginger.


Vince préféra ignorer sa main.
S’il la touchait à nouveau, il était perdu.


— D’accord. Je vais vous
donner une leçon. Mais uniquement parce que je préfère vous savoir devant moi
que derrière.


Elle lui sourit encore et Vince
avala péniblement sa salive. Cette femme aurait pu tenter le diable en
personne.


— Pouvez-vous atteindre le
télésiège sans renverser quiconque sur votre passage ? demanda-t-il en
rechaussant ses skis.


— Aucun danger. C’est pour
descendre que j’ai des difficultés.


— J’avais remarqué.


Vince lui emboîta le pas en
direction des remonte-pentes. Même avec sa grosse doudoune, il était facile de
deviner que cette fille avait un corps de rêve. Un corps de mannequin.
Hypnotisé par son déhanchement gracieux, il emmêla les pointes de ses skis et
tomba le nez dans la neige.


Ginger se retourna et éclata de
rire. Vince voulut la fusiller du regard, mais se laissa gagner par le comique
de la situation.


— Mademoiselle Cooper, tu
es décidément renversante !


— Je ne t’ai pas touché,
monsieur Danelli.


« Oh si, tu m’as touché,
songea-t-il. Plus profondément que tu ne le crois… »


Avant même d’avoir commencé,
cette leçon de ski promettait d’être un enfer.


— Je repensais à cette
histoire de leçon, dit-elle justement. Je me demandais s’il ne serait pas
préférable que je m’adresse à un professionnel.


« C’est une excellente
idée, pensa Vince. Moins je la verrai, moins je penserai à elle. »


Pourtant, il s’empressa de la
convaincre du contraire :


— Je suis un professionnel,
répondit-il avec son plus charmant sourire – celui auquel aucune femme,
jusqu’ici, n’avait pu résister.


Ginger hocha la tête,
apparemment convaincue. Ils repartirent en direction du télésiège.


Arrivés en haut des pistes,
Vince expliqua :


— Tout d’abord, il faut
apprendre à s’arrêter en toutes circonstances. Tu vas d’abord t’entraîner à
freiner correctement en chasse-neige. (Il lui montra le mouvement.) Comme ça.


En s’arrêtant juste devant elle,
il l’aspergea de neige mais s’empressa, de sa main gantée, d’enlever les
flocons collés sur ses joues.


— Merci, Vince.


Leurs regards se croisèrent
l’espace d’un instant. Dieu qu’elle était désirable ! Vince mourait
d’envie de l’embrasser. Non, pas seulement l’embrasser : la dévorer toute
crue !


— Tu as bien compris ?


Ginger lui sourit.


— Oui. Mais j’aimerais que
tu me montres le mouvement encore une fois…


Une heure plus tard, au prix de
patients efforts, ils avaient atteint le bas de la piste sans que la jeune
femme ait renversé personne.


— J’ai réussi, Vince !
C’est formidable !


Vince lui sourit. Elle était
tombée une bonne vingtaine de fois, sans jamais se plaindre, ni se mettre en
colère.


— Tu as mérité une
récompense.


Il attrapa le bout de son
écharpe, pour l’attirer tendrement à lui. A cet instant précis, il lut dans son
regard qu’elle le désirait tout autant que lui. Et il se promit de la forcer à
l’admettre avant la fin de la journée.


Au lieu de l’embrasser comme il
l’avait prémédité, il se contenta de lui serrer cordialement la main.


— Vous avez bien travaillé,
mademoiselle Cooper. Maintenant, on remonte là-haut pour une deuxième leçon.


 


— Penche-toi bien dans les
virages, répéta Vince pour la centième fois.


— J’essaie ! répondit
Ginger en songeant que cet homme avait une patience angélique.


— Le mouvement doit partir
des hanches. Ça n’est pourtant pas difficile. Imagine que tu défiles sur un
podium. (Il se déhancha exagérément.) Comme ça.


La jeune femme éclata de rire.


— Mais tu es doué !
C’est toi qui aurais dû être mannequin.


— Très drôle… Allez,
essaie, maintenant.


Ginger eut beau s’appliquer,
elle ne progressa pas d’un pouce.


— Je n’y arrive pas !
soupira-t-elle.


Devait-elle lui avouer que
c’était sans espoir et que déjà, au lycée, on la surnommait « la
Cruche » ?


Vince se positionna derrière
elle, jambes écartées, et posa les mains sur sa taille. Ginger crut qu’elle
allait défaillir.


— Comme ça, murmura-t-il en
imprimant à ses hanches un mouvement de rotation suggestif, que Ginger trouva
peu orthodoxe.


Elle n’avait jamais vu quelqu’un
se déhancher autant sur une piste de ski.


— Tu es sûr que c’est le
bon mouvement ?


— Fais-moi confiance,
répondit-il d’un ton enjôleur qui acheva de déstabiliser la jeune femme.


— Jésus Marie, j’allais
oublier l’heure ! s’exclama-t-elle en se gardant bien de préciser qu’elle
ne portait pas de montre. J’ai promis à Rébecca de déjeuner avec elle. Tu veux
te joindre à nous ?


— Volontiers. (Il sourit de
toutes ses dents.) J’ai une faim de loup…


De retour en bas des pistes, ils
ôtèrent leurs skis qu’ils posèrent contre une palissade, avant de rejoindre le
restaurant de l’hôtel.


Rébecca n’était pas encore
arrivée. Ils choisirent une table près de la cheminée, où crépitait une joyeuse
flambée. A peine assis, Vince serra les jambes de Ginger entre les siennes.
Elle sentit une délicieuse chaleur l’envahir.


— Commande-t-on des
amuse-gueules en attendant Rébecca ?


— Je ne suis pas le genre
d’homme à me contenter d’amuse-gueules.


Leurs regards se croisèrent.
C’était à croire qu’il glissait un sous-entendu dans chacune de ses phrases…


— Je préfère le plat de
résistance, ajouta-t-il d’une voix sensuelle.


Un mouvement vers la porte
attira l’attention de la jeune femme. Rébecca venait d’entrer avec son
chevalier servant, Rick. Mais, quand son amie désigna leur table, celui-ci
fronça les sourcils et lui chuchota quelques mots. La seconde d’après, ils
étaient ressortis.


— C’est bizarre, murmura
Ginger pour elle-même.


— Quoi ? demanda
Vince.


Elle haussa les épaules.


— Je croyais que Rébecca et
son ami devaient se joindre à nous, mais on dirait qu’ils ont changé d’avis.


Il esquissa un sourire taquin.


— Tant mieux. Comme ça, je
vais pouvoir te garder pour moi tout seul.


 


Après déjeuner, ils repartirent
skier. En fin d’après-midi, Ginger assista avec ravissement au coucher du
soleil derrière le sommet des montagnes. Elle était si exténuée qu’elle n’était
pas sûre de pouvoir rejoindre sa chambre autrement qu’en rampant.


Vince dut deviner sa fatigue,
car il l’enlaça par la taille et la porta presque jusqu’à l’hôtel.


— Je crois que je vais
m’écrouler sur mon lit et y rester au moins huit jours.


— Il n’en est pas question.
Si tu t’allonges maintenant, tes muscles vont se raidir et demain tu auras mal
partout.


— J’ai déjà mal partout.


— Ce sera pire.


L’ascenseur était arrivé à
l’étage de Ginger. Vince l’accompagna jusqu’à la chambre qu’elle partageait
avec Rébecca.


— Mets ton maillot de bain
et retrouve-moi au jacuzzi dans dix minutes.


— Mais…


— Il n’y a pas de mais. (Il
lui passa tendrement une main dans les cheveux.) Tu as bien travaillé,
aujourd’hui. Je suis fier de toi, ajouta-t-il avant de l’embrasser sur le bout
des lèvres.


Ginger frissonna de la tête aux
pieds. Mais ce baiser était trop furtif. Elle en aurait voulu davantage.


— Dans dix minutes au
jacuzzi, répéta-t-il en repartant vers l’ascenseur.


La jeune femme s’adossa à la
porte pour reprendre ses esprits. Perdue dans ses pensées, elle n’entendit pas
la poignée tourner et bascula à la renverse quand le battant s’ouvrit.


— Je savais bien que j’avais
entendu quelqu’un ! s’exclama Rébecca.


Ginger la regarda d’un air
hébété. C’était au moins la deux cent cinquantième fois de la journée qu’elle
se retrouvait par terre, et elle n’avait plus d’énergie pour se redresser.


— Aide-moi, idiote, au lieu
de rester plantée là, marmonna-t-elle.


Rébecca l’aida à se relever.


— Que t’arrive-t-il ?


— Cette journée de ski m’a
tuée. Je suis moulue de partout.


— Si tu veux un conseil,
c’est le moment ou jamais de profiter du jacuzzi de l’hôtel.


— Vince m’y attend dans dix
minutes… Mais dis-moi, c’était quoi, cette histoire à midi ? Pourquoi
êtes-vous ressortis du restaurant ?


— Rick est tellement
romantique ! expliqua Rébecca d’un air énamouré. Il ne voulait pas me
partager avec quelqu’un d’autre, figure-toi ! Je crois que je vais le
garder un peu, celui-là…


— Formidable, gémit Ginger
en se traînant jusqu’à sa valise pour en sortir son maillot de bain.


Rébecca la rejoignit, horrifiée.


— Ne me dis pas que tu
comptes porter cette horreur ?


— Quoi ? Qu’est-ce que
tu lui reproches ? questionna Ginger en déployant devant elle un maillot
une-pièce, bleu et blanc.


— Même ma grand-mère
n’aurait pas osé porter une antiquité pareille.


Agacée, Ginger grimaça.


— Très bien. Alors, que
suggères-tu ?


Un éclair de malice brilla dans
le regard de son amie.


— Je crois qu’il est temps
d’appliquer la règle numéro trois.


Ginger craignait le pire. Elle
se laissa tomber sur le lit.


— Que veux-tu dire ?


— Que tu vas porter mon
maillot, répondit Rébecca en fouillant dans sa propre valise.


— Quoi ?
Celui-là ? Mais il frise l’indécence ! On dirait… deux bouts de
ficelle !


— Fais-moi confiance et
essaie-le avant de rouspéter.


— En plus, il est
blanc ! Une fois mouillé, on verra tout à travers.


Rébecca sourit aux anges.


— J’espère bien ! A
ton avis, pourquoi ai-je choisi cette couleur ?


Ginger alla enfiler le maillot
dans la salle de bains. Elle rougit en voyant le résultat dans la glace. Ses
seins jaillissaient pratiquement du soutien-gorge. C’était trop petit d’au
moins dix tailles !


— Je ne peux vraiment pas
porter ça ! cria-t-elle à travers la porte.


— Tu n’as pas le choix.
Sinon, je brûle le tien.


Ginger sortit de la salle de
bains, résignée.


— Wouaouuuh !
s’exclama Rébecca. Si seulement j’avais tes seins !


Ignorant son amie, Ginger
attrapa un T-shirt qu’elle passa par-dessus sa tête.


— Je vais porter ton
maillot, mais il restera caché sous ce T-shirt.


— Il n’en est pas
question !


— Oh, si !


— Ginger !


— Rébecca !


— Si tu fais ça, je ne te
parle plus du week-end.


— De toute façon, tu n’en
sauras rien, répondit Ginger avec un sourire espiègle.


Elle s’empara d’une serviette
et, après un salut de la main, quitta la chambre.


Le cœur battant, elle reprit
l’ascenseur pour descendre à l’étage réservé aux espaces de remise en forme.


Elle emprunta un couloir
interminable. Plus elle se rapprochait de la salle du jacuzzi, plus elle
ralentissait l’allure. Elle poussa finalement la porte d’une main moite.
Aussitôt, elle fut assaillie par une odeur de chlore et le bruit des jets à
remous.


A son grand soulagement, la
pièce était vide. Elle en profita pour se débarrasser tout de suite de son
T-shirt, qu’elle lança sur un banc de bois placé le long du mur. Lorsque Vince
arriverait, elle serait déjà dans l’eau et il ne pourrait pas voir à quoi
ressemblait son maillot…


Elle s’accroupit au bord du
bassin, pour jauger la température de l’eau du bout d’un orteil. Soudain elle
sentit que quelqu’un l’observait. Elle se retourna.


Vince était entré sans qu’elle
l’entende. Il portait en tout et pour tout un slip de bain bleu. Les bras
croisés sur son torse musclé, il la détaillait des pieds à la tête.


La jeune femme déglutit
péniblement.


Il avança vers elle, sans la
quitter du regard, comme un prédateur hypnotisant sa proie.


Autant Ginger avait pesté, tout
à l’heure, contre le maillot de Rébecca, autant maintenant elle souhaitait que
Vince la contemple dans sa quasi-nudité, pour voir le désir éclairer ses yeux.


Mais cet homme était trop
dangereux pour qu’elle se risque à lui montrer combien elle-même brûlait de
désir à la vue de son corps parfait.


— Sachez une chose,
monsieur Danelli… commença-t-elle en élevant la voix pour couvrir le bruit du
jacuzzi.


Il arqua un sourcil et elle
acheva :


— Je ne suis pas un plat de
résistance.
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— Tu as raison, Ginger. Tu
es à la fois l’entrée, le plat de résistance et le dessert, répondit Vince en
s’interdisant d’approcher plus près.


Il avait bien deviné, en skiant,
que sous sa grosse parka elle possédait un corps superbe. Mais il ne
s’attendait pas à une telle vision de rêve. Son petit bikini blanc mettait en
valeur ses seins magnifiques…


Vince jugea préférable de
s’immerger dans le jacuzzi avant que le gonflement de son slip de bain ne
révèle trop crûment son désir.


— Allez, viens, lui dit-il.


Elle jeta un regard autour
d’elle.


— C’est bizarre… il n’y a
que nous. J’aurais juré que l’endroit était bondé, à cette heure.


— Je l’ai réservé rien que
pour nous deux.


La jeune femme éclata de rire.


— Tiens donc ! Tu
t’imagines que je vais te croire !


— Je parle toujours
sérieusement, chérie. Avant d’aller plus loin, il y a une chose que tu dois
savoir. (Il plissa les yeux.) Je ne supporte pas les mensonges. Je les ai en
horreur.


Elle rit encore, mais avec
beaucoup moins de conviction, et détourna le regard.


Vince eut peur de l’avoir vexée.
Il avait trop tendance à oublier que toutes les femmes n’étaient pas aussi
fourbes que Liz. Il était grand temps qu’il cesse de se focaliser sur son
passé.


— Allez, viens,
répéta-t-il.


Ginger se décida à le rejoindre.
Le jeune homme regarda, fasciné, l’eau monter à l’assaut de ses courbes
sensuelles à mesure qu’elle s’immergeait dans le bassin. Elle posa sa nuque sur
le rebord et ferma les yeux.


— On se croirait au
paradis, soupira-t-elle, les lèvres entrouvertes.


Vince, pour sa part, se serait
plutôt cru en enfer. Son sang bouillonnait dans ses veines comme de la lave en
fusion.


Il se glissa juste à côté de sa
compagne.


— Pas trop
courbaturée ? demanda-t-il en promenant son index sur l’avant-bras de la
jeune femme.


Ginger rouvrit aussitôt les
yeux. Elle semblait aussi terrifiée que si elle s’était trouvée au bord d’un
précipice, en équilibre précaire.


Vince eut soudain envie de la
serrer dans ses bras pour la protéger. Ce qui aurait été assez drôle, puisqu’il
s’agissait surtout de la protéger de lui-même ! En fait, il ne savait plus
très bien où il en était. D’un côté, il voulait procéder par étapes avec elle,
et de l’autre, une violente pulsion l’encourageait à la posséder, là, dans ce
bassin et sans attendre. Tout était si confus dans sa tête.


— Je me sens un peu
courbatue, oui, avoua-t-elle en se massant la nuque du bout des doigts.


Vince posa une main sur son
épaule et s’amusa de la voir tressaillir.


— Tourne-toi, proposa-t-il.
Je vais te masser.


Elle hésita, rougit un peu, mais
finit par offrir son dos.


Avec une dextérité sensuelle,
Vince massa d’abord son cou, puis ses épaules et sa colonne vertébrale. Au
début, Ginger était raide comme la justice, mais elle se détendit
progressivement sous l’effet de ses caresses magiques.


Par-dessus ses épaules, Vince
pouvait apercevoir ses seins gonflés dans leur petit écrin de tissu
quasi-transparent. Cette vision était si tentante qu’il en soupira de
frustration. A chaque seconde qui passait, son désir le tenaillait davantage.


A la fin, n’y tenant plus, il
approcha ses lèvres de la nuque de la jeune femme.


Elle frémit, mais pencha la
tête. Vince le prit comme un encouragement. Il approcha ses lèvres de son
oreille et lui mordilla le lobe, tout en enlaçant sa taille pour la serrer
contre lui. L’embrasser ne lui suffisait déjà plus. Il voulait la posséder tout
entière et l’entendre crier son nom.


Comme si elle avait deviné ses
pensées, elle se retourna dans ses bras. Malgré l’appréhension que trahissait
son regard, elle entrouvrit les lèvres…


Le cœur battant à tout rompre,
Vince la pressa contre lui et l’embrassa à pleine bouche. Aussitôt, Ginger noua
les bras à son cou et lui rendit son baiser avec une ardeur égale à la sienne.


Il s’était promis, pendant
qu’ils skiaient, de l’obliger à lui avouer qu’elle le désirait. Bien qu’ils
n’aient pas échangé un mot depuis qu’ils étaient entrés dans le bain, Vince
considéra que c’était chose faite. Mais la bataille intérieure qui le déchirait
depuis tout à l’heure n’était pas terminée.


« Retiens-toi, Vince, lui
disait une petite voix. Cette femme mérite mieux que d’être possédée dans un
jacuzzi d’hôtel. »


Cependant, il ne pouvait plus
s’arrêter.


Sans lâcher ses lèvres, il la
souleva par la taille pour l’asseoir au bord du bain.


— L’eau est trop chaude,
expliqua-t-il.


Il espérait ne pas avoir oublié
de verrouiller la porte en entrant car, d’ici quelques secondes, ils seraient
aussi nus qu’Adam et Eve…


Sortant à son tour du jacuzzi,
il serra la jeune femme dans ses bras et la fit tendrement basculer sur le dos.
Ses prunelles bleues exprimaient le désir, mais aussi une peur diffuse.


Vince se raidit. Sa raison lui
intimait d’arrêter maintenant, pendant que c’était encore possible.


Mais en avait-il le
courage ?


C’est alors qu’on frappa à la
porte.


— Qui est là ? Ouvrez
immédiatement !


Vince laissa échapper un juron.
C’était bien le moment ! Il n’avait pas menti en disant à Ginger qu’il
avait payé pour obtenir l’exclusivité du jacuzzi. Mais, entre-temps, le
personnel de l’hôtel avait dû changer, et le concierge de jour n’avait pas
pensé à prévenir son collègue du soir de leur petit « arrangement ».


Il se releva à contrecœur. Cela
faisait des lustres qu’une fille ne l’avait pas autant excité que Ginger. D’un
autre côté, il se reprochait presque sa faiblesse.


— Dépêche-toi,
marmonna-t-il en détournant la tête. Nous devons partir.


La lutte entre ses sens et sa
raison était résolue : les circonstances extérieures avaient décidé de
l’issue du combat. Mais si cette bataille était terminée, la guerre, elle, ne
faisait que commencer.


 


Après une bonne douche froide,
Ginger s’allongea sur son lit pour regarder les informations à la télé.
Cependant, elle écoutait à peine le présentateur : Vince continuait de
l’obséder.


Sa douche glacée n’avait pas
suffi à chasser le désir qu’elle éprouvait pour lui. Mais elle ne comprenait
rien à l’attitude de Vince. Après s’être excusé auprès du concierge de l’hôtel,
en expliquant avoir verrouillé la porte du jacuzzi par erreur, il l’avait
raccompagnée à sa chambre dans un silence gêné. Il l’avait quittée devant sa
porte, en marmonnant tout juste un « au revoir », avant de reprendre
l’ascenseur.


Ginger s’était soudain sentie
misérable. Regrettait-il déjà ce qui s’était passé ?


Et elle-même ?
Regrettait-elle ?


Compte tenu des avertissements
répétés de sa mère, elle aurait dû avoir honte de s’être laissé aussi
facilement séduire par le premier venu…


La sonnette de la porte
interrompit ses pensées.


— C’est sans doute le
maître d’hôtel qui apporte le menu du dîner, suggéra Rébecca, assise sur le lit
d’à côté. (Elle peignait ses ongles de pied d’un rouge écarlate, susceptible
d’affoler tous les taureaux de la planète !) Ce n’est pas trop tôt !
Je meurs de faim.


Ginger retrouva le sourire en
regardant son amie aller ouvrir. Avec son peignoir noir et blanc, Rébecca avait
des allures de pingouin !


— Vise un peu ça !
s’exclama-t-elle en revenant dans la chambre avec une longue boîte blanche sous
le bras.


— Rick t’envoie des
fleurs ?


Rébecca secoua la tête.


— C’est pour toi.


Le cœur battant, Ginger bondit
de son lit et arracha la boîte des mains de son amie. Sous le couvercle, elle
découvrit deux douzaines de splendides roses couleur pêche, lovées dans un
écrin de papier de soie.


D’une main tremblante, elle
saisit le petit bristol enfoui parmi les fleurs. Il était signé de Vince :


Désolé de m’être si mal
conduit. Pour me faire pardonner, je t’invite à dîner. Retrouvons-nous à vingt
heures, d’accord ?


Ginger relut le mot une deuxième
fois, avant de le reposer.


— Rébecca, aurais-tu une
robe à me prêter ?


 


— Allons-y, dit Vince, en
prenant le bras de Ginger. La voiture nous attend.


La jeune femme frissonnait de la
tête aux pieds. Sentir Vince si près d’elle lui coupait les jambes. Elle avait
beau savoir qu’elle s’affolait trop vite pour cet homme, c’était plus fort
qu’elle : rien ne pouvait endiguer son désir.


Il était tellement beau !
Surtout ce soir. Ses cheveux impeccablement coiffés en arrière étaient du même
noir brillant que son smoking. Et il portait l’habit avec une grâce et une
élégance irrésistibles.


Ginger jeta un coup d’œil
discret à sa propre tenue. Rébecca lui avait prêté une robe fourreau de velours
noir, qui la moulait comme un gant mais s’arrêtait à mi-cuisses, dévoilant un
peu trop ses jambes.


— Pense à moi et
conduis-toi comme je le ferais à ta place, lui avait conseillé son amie avant
de la laisser partir.


Vince avait commandé une
limousine avec chauffeur, qui était stationnée juste devant la porte de
l’hôtel. Il se cala sagement de son côté de la banquette arrière, de façon à
garder ses distances. Un peu déçue, Ginger se demanda à nouveau s’il ne
regrettait pas ce qui s’était passé dans le jacuzzi. Peut-être l’avait-il
simplement invitée à dîner par politesse ? Qu’attendait-il exactement
d’elle ?


Elle fronça les sourcils en
songeant qu’elle ne savait pas davantage ce qu’elle-même attendait de lui.


Au restaurant, il s’assit face à
elle. Un chandelier, posé au milieu de la table, les séparait. Mais, sous la
nappe, leurs jambes se frôlaient tendrement. La jeune femme s’obligea à
sourire. En réalité, elle se sentait horriblement nerveuse.


Vince lui rendit son sourire,
puis devint soudain sérieux :


— Nous avons à parler, tous
les deux.


Le cœur de Ginger manqua un
battement. Elle étira ses jambes, se préparant au pire.


— Je suis désolé pour tout
à l’heure.


Elle fixa ses prunelles vertes.
Était-il désolé d’avoir commencé… ou d’avoir été interrompu ?


— Je me suis conduit comme
une bête sauvage. Tu mérites mieux.


Sans doute, songea Ginger. Mais,
en toute honnêteté, elle n’aurait certainement pas protesté, s’il avait
continué de se conduire comme une « bête sauvage ». En fait, elle
avait adoré.


— Tu es très belle,
reprit-il. J’imagine que ce n’est pas drôle d’être constamment exposée au
regard des hommes. Ton métier ne doit pas être facile tous les jours…


Mal à l’aise, la jeune femme
baissa les yeux pour s’abîmer dans la contemplation de la nappe brodée. Vince
lui avait dit qu’il détestait les mensonges. Peut-être était-il temps de tout
confesser, avant qu’il ne soit trop tard ?


— J’ai quelque chose à te
dire…


— Non.


Elle releva la tête.


— Non ?


Vince lui prit la main. La jeune
femme s’empourpra. Leur intimité la bouleversait. Tant pis si elle devait le
regretter plus tard : elle aimait trop qu’il la touche !


Les flammes des bougies
dansaient dans ses yeux verts, allumant de petites lueurs diaboliques qui lui
allaient à ravir.


— J’ai envie de toi et toi
de moi, murmura-t-il. Pourtant, je refuse de profiter de la situation. Je m’en
vais demain midi. Alors contentons-nous d’apprécier cette soirée. Rien de
moins, rien de plus. Pas de révélations, pas de surprises… à moins… (Il
sourit.) A moins que tu n’aies caché un mari quelque part ?


Ginger secoua la tête.


— Non, je n’ai pas de mari.
Juste un ex-fiancé.


— Ah bon ? Pourquoi
vous êtes-vous séparés ?


Elle croisa son regard.


— Je suppose que j’avais pressenti
que je te rencontrerais, lâcha-t-elle sans réfléchir.


Aussitôt, elle se mordit la
lèvre. Une telle spontanéité ne lui ressemblait pas. D’habitude, elle pesait
toujours soigneusement ses mots. Ce qui lui avait évité bien des ennuis. Mais
depuis qu’elle connaissait Vince, elle avait l’impression d’avoir perdu toute
prudence.


— Te souviens-tu, hier
soir, quand je t’ai demandé si tu croyais au destin ?


Elle hocha la tête. Hier soir,
seulement ? C’était bizarre : elle avait l’impression de connaître cet
homme depuis des siècles.


— Alors, tu y crois,
maintenant ?


Ginger prit son verre, feignant
d’en étudier la pureté du cristal.


— Qui sait ? Tu
arriveras peut-être à me convaincre ?


 que ce soit. Il n’a qu’à dire
un mot pour que je lui obéisse au doigt et à l’œil ! »


Le serveur vint prendre leur
commande.


— Parle-moi un peu de toi,
proposa la jeune femme après son départ.


Elle voulait éviter que la
conversation ne tourne trop autour d’elle, de peur de révéler le trouble qu’il
lui inspirait.


— Que veux-tu savoir, au
juste ?


— Eh bien, par exemple, à
quoi aimes-tu employer tes loisirs ?


Le serveur apporta les entrées.
Vince s’empara aussitôt de ses couverts et Ginger s’amusa de le voir attaquer
son assiette de si bon appétit.


Il avala une première bouchée
avant de répondre :


— Dès que mes activités
m’en laissent l’occasion, je consacre mon temps libre aux enfants déshérités.


La jeune femme se doutait bien
que sa mère avait tort : tous les hommes n’étaient pas de sales égoïstes.
Du moins, pas celui-là. Elle avait déjà pu constater, sur les pistes, qu’il
était capable de trésors de patience. Maintenant, elle découvrait qu’il
possédait un grand cœur…


Dans la limousine qui les
reconduisit à l’hôtel, Vince entrelaça ses doigts aux siens, mais tout le
trajet se déroula dans un silence absolu.


Il était déjà plus de minuit
quand ils récupérèrent leurs clés à la réception. Quelques fêtards attardés
mettaient une joyeuse ambiance dans le hall, mais une fois dans l’ascenseur, le
silence retomba autour d’eux. L’un contre l’autre, ils regardaient, sans mot
dire, s’allumer les numéros des étages comme si c’était le plus fascinant
spectacle au monde.


Un léger carillon leur indiqua
qu’ils étaient arrivés à destination. Toujours dans le plus parfait silence,
ils sortirent de l’ascenseur et marchèrent jusqu’à la porte de Ginger.


Elle se sentait aussi fébrile
qu’une jeune mariée. Qu’allait-il se passer dans les prochaines secondes ?
Elle mourait d’envie de poursuivre ce qu’ils avaient commencé dans le jacuzzi.
Mais l’intensité de son désir pour Vince l’effrayait. Elle redoutait par-dessus
tout de s’exposer au même drame qu’avait subi sa mère, elle ne pourrait pas le
supporter…


Quand ils arrivèrent devant sa
porte, Vince lui pressa gentiment l’épaule pour l’obliger à le regarder. La jeune
femme prit une profonde inspiration.


Au lieu de l’embrasser, il se
contenta de l’attirer contre lui. Ginger posa la tête sur son épaule et enlaça
sa taille en fermant les yeux. Elle aurait pu rester des heures ainsi, à
savourer son étreinte et son parfum d’homme.


Un soupir s’échappa de ses
lèvres.


— Fatiguée ?


— Contente, avoua-t-elle.


Mais à peine avait-elle prononcé
ce mot qu’une impression étrange la traversa. Elle rouvrit les yeux juste au
moment où un homme, dissimulé dans l’ombre, tournait le coin du couloir.


— Quelque chose ne va
pas ? demanda Vince en la sentant se raidir.


— Il y a… il y a un homme
qui nous épiait, expliqua-t-elle en pointant du doigt le bout du couloir.


— Reste ici, je vais voir.


Ginger lui prit le bras.


— Pas question. Je te suis.


Arrivés au coin, ils
constatèrent que l’autre aile du couloir était déserte.


— Es-tu sûre qu’il y avait
quelqu’un ?


— Oui !
répliqua-t-elle, indignée par son scepticisme. J’ai l’impression qu’il me suit
depuis hier soir.


— Pourquoi te
suivrait-il ? As-tu un ennemi ? Ou un admirateur trop empressé ?


La jeune femme frissonna en
songeant à ces mannequins assassinés par des tueurs psychopathes. Après tout,
un tel sort ne pouvait pas lui arriver, puisqu’elle n’était pas
mannequin !


— Je ne me connais aucun
ennemi et je n’ai rien à me reprocher. Ce type n’a aucune raison de me suivre.
Ça m’inquiète.


Vince passa un bras protecteur
sur ses épaules, et Ginger sentit aussitôt son angoisse diminuer. Il avait le
don de la rassurer.


Ils retournèrent jusqu’à sa chambre.
Cette fois, Vince lui prit sa clé et ouvrit lui-même la porte, avant de
l’attirer à nouveau dans ses bras. En le voyant approcher ses lèvres des
siennes, la jeune femme ferma les yeux.


— Veux-tu que nous
poursuivions la leçon demain matin ?


— Oui, murmura-t-elle,
s’attendant qu’il l’embrasse d’un instant à l’autre.


Il lui baisa le bout du nez.


— Je parlais de leçon de
ski.


Ginger rougit un peu.


— Je t’ai dit que je ne
voulais pas profiter de la situation, ajouta-t-il. Te souviens-tu ?


— Oui, je me souviens.
(Elle avait tout à coup l’impression de traîner un boulet derrière elle.)
Retrouvons-nous à neuf heures, d’accord ?


— Parfait. (Il la poussa
gentiment dans sa chambre.) Dors bien, dit-il en refermant la porte entre eux.


 


« Dors bien… mon
œil ! » maugréa Ginger pour la dixième fois en se retournant sur son
matelas. Le ronflement paisible de Rébecca, dans le lit d’à côté, ajoutait à sa
frustration et elle mourait d’envie de lancer un oreiller à la tête de son
amie. Par pur dépit. Elle trouvait injuste que l’humanité entière arrive à
dormir, tandis qu’elle-même ne pouvait pas fermer l’œil à cause de Vince.


Demain, il rentrerait chez lui
et jamais elle ne le reverrait.


Mais elle ne pouvait se résoudre
à le laisser partir, sans savoir ce qu’elle éprouverait en lui appartenant
charnellement.


Les yeux rivés au plafond, elle
finit par retrouver le sourire : un plan venait de se former dans son
esprit.


 


— Pourquoi t’es-tu levée si
tôt ? s’étonna Rébecca en se redressant sur son oreiller. Et peux-tu me
dire où tu as déniché ça ?


Ginger considéra son petit
deux-pièces en soie couleur chair.


— Ferme la bouche, Rébecca.
Sinon tu vas gober les mouches.


Mais son amie refusa d’en rester
là.


— Tu as deux secondes pour
me dire ce qui se passe. Et n’oublie surtout aucun détail. On croirait que tu
es toute nue, avec cet ensemble. Pourquoi me l’avais-tu caché ? Par
parenthèse, j’espère que tu me le prêteras, à l’occasion.


Ginger enfila sa combinaison de
ski directement par-dessus son deux-pièces. Ses mains tremblaient un peu, mais
plus rien ne pouvait l’arrêter, maintenant que sa résolution était prise.


— J’ai obtenu du directeur
de l’hôtel qu’il ouvre la boutique de cadeaux plus tôt que d’habitude. Je lui
ai dit que c’était une question de vie ou de mort, expliqua-t-elle en grimaçant
au souvenir de la tête du directeur quand elle avait réglé son achat.


Ça ne lui ressemblait pas de se
conduire ainsi. Cependant, elle avait besoin de se prouver que sa mère avait
tort et qu’on pouvait avoir une courte liaison avec un homme – le temps d’un
week-end – sans mettre son destin en péril.


— Tu vas attraper une
pneumonie, si tu skies dans cette tenue. Ta combinaison ne suffira pas à te
protéger du froid.


— Je n’ai pas prévu de
skier.


— Doux Jésus !
s’exclama Rébecca. Alors, là, ma vieille, je suis fière de toi !


Quelques minutes plus tard,
Ginger arriva devant la suite louée par Vince, au dernier étage de l’hôtel. Au
moment de frapper à la porte, un ultime scrupule retint son bras. Avait-elle
raison d’agir ainsi ? Oui. Il n’y avait rien de répréhensible à vouloir
passer un moment agréable avec un homme. Ce n’était pas parce qu’elle le connaissait
depuis moins de quarante-huit heures qu’elle deviendrait une femme perdue.


Après tout, c’était d’abord une
liaison romantique entre deux êtres qui se cherchaient et qui déjà tenaient
l’un à l’autre. Car elle tenait à Vince.


Pour être tout à fait honnête,
elle rêvait de quelque chose avec lui qui durerait plus longtemps qu’un
week-end. Elle était même prête à lui ouvrir son cœur. Mais s’il ne pouvait lui
donner plus que cette brève rencontre, elle voulait au moins en profiter au
maximum, avant que leurs routes ne se séparent.


Ayant retrouvé tout son courage,
elle frappa résolument à la porte.
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Sa peau était d’une belle
blancheur crémeuse. Il la caressait tendrement, depuis sa gorge jusqu’à la
naissance de ses cuisses.


Elle était nue.


Nue et superbe, avec ses longs
cheveux dorés qui cascadaient sur l’oreiller de satin blanc.


Elle ne put retenir un
gémissement quand il insinua une main entre ses cuisses.


— Oh, Vince, murmura-t-elle
avec un halètement de plaisir. Prends-moi, s’il te plaît !
Maintenant !


Vince s’aperçut alors qu’il
était nu, lui aussi. Il ne se souvenait pas de s’être déshabillé, mais ça
n’avait aucune importance. Tout vêtement était inutile.


Il se pencha pour s’emparer de
sa bouche…


Au même moment, des coups
frappés avec insistance à sa porte le réveillèrent.


— Flûte ! pesta-t-il
en réalisant qu’il avait simplement rêvé.


Le drap enroulé autour de la
taille, il traversa la chambre et le salon avec la ferme intention d’insulter
copieusement l’imbécile qui s’était permis d’interrompre sa délicieuse
fantaisie érotique.


C’était précisément
Ginger !


Très gêné, Vince essaya tant
bien que mal de cacher, sous les plis du drap, la preuve évidente de son désir.


— Aurais-je oublié de me
réveiller ? demanda-t-il en regardant machinalement son poignet, avant de
se souvenir qu’il avait déposé sa montre sur la table de nuit.


— Non, c’est moi qui suis
montée plus tôt que prévu. Je… je peux entrer ?


Vince s’écarta pour la laisser
passer.


— Bien sûr.


Il la trouva très pâle et
s’étonna de la voir fuir son regard. Tout à coup, il s’alarma :


— Ça ne va pas ?


— Non… je…


— Que se passe-t-il,
Ginger ? Il t’est arrivé quelque chose ?


Elle hésita, dansant d’un pied
sur l’autre, avant de se jeter à l’eau :


— Je voudrais que tu
« profites de la situation », annonça-t-elle d’une traite.


Vince n’aurait pas été plus
surpris si une bombe avait explosé au milieu du salon. D’ordinaire, il prenait
ce que les femmes lui offraient sans se poser de questions. Mais Ginger ne
ressemblait pas aux autres. Elle méritait mieux.


Il se sentait incapable de se
servir d’elle comme d’un Kleenex qu’on jette après usage. C’était bien là le
problème : il n’était pas certain de vouloir, pour l’instant, s’engager
dans une liaison durable.


Autrement dit, mieux valait
rétablir une certaine distance entre eux.


— Laisse-moi m’habiller,
dit-il en passant une main dans ses cheveux pour se donner une contenance. J’en
ai pour une seconde.


Vince regagna sa chambre et
enfila à la diable un jean et une chemise qu’il ne prit même pas la peine de
boutonner.


Quand il revint dans le salon de
sa suite, la jeune femme n’avait pas bougé d’un pouce : elle se tenait
exactement à l’endroit où il l’avait laissée, l’air misérable.


Vince devina qu’elle avait
honte. Il éprouva soudain l’impression d’être le pire des goujats. Il ne
voulait ni abuser d’elle ni la rejeter, mais quoi qu’il fasse, Ginger ne
pourrait que souffrir de son attitude.


— Puis-je enlever ma
combinaison de ski ? demanda-t-elle à brûle-pourpoint. Il fait
horriblement chaud, ici !


« Ouf ! songea Vince.
Puisqu’elle n’insiste pas, on va pouvoir parler d’autre chose… »


— Bien sûr. Mets-toi à ton
aise. Nous allons prendre le petit déjeuner ici, avant de partir sur les
pistes.


Il lui tourna le dos pour
s’emparer du téléphone mais, au bout d’une seconde, un juron de Ginger l’incita
à la regarder.


Elle se débattait avec la
fermeture Éclair de sa combinaison. Tout à coup, le zip céda et le haut de sa combinaison
rouge glissa sur ses épaules, révélant sa tenue de dessous.


Vince était si éberlué qu’il en
lâcha le téléphone.


— Referme ta combinaison
tout de suite, nom d’un chien !


Le haut de son deux-pièces était
à peine plus grand que le bikini qu’elle portait la veille au soir, dans le
jacuzzi, et sa couleur chair se fondait si bien avec sa peau qu’on aurait pu
jurer qu’elle était nue. Vince sentit aussitôt son désir se raviver.


— Viens me caresser,
murmura-t-elle d’une voix rauque, les yeux embués par l’émotion.


Vince savait que, s’il
commençait à la toucher, il ne pourrait plus s’arrêter. Il ferma les yeux.


— Sois raisonnable, Ginger,
dit-il sans rouvrir les yeux.


— J’ai été trop raisonnable
par le passé. Je n’ai plus envie, aujourd’hui.


Le bruit d’une autre fermeture
Éclair alerta Vince. Il rouvrit les yeux. Cette fois, Ginger avait enlevé le
bas ! Et elle marchait droit vers lui, jambes nues… Des jambes que Dieu
n’aurait pas dû faire aussi longues…


Il recula d’un pas, dans un
dernier sursaut désespéré pour éviter l’inévitable. Son dos rencontra le mur.
Il se sentait pris au piège.


La jeune femme s’arrêta à
quelques centimètres de lui et se mit à lui caresser le torse, l’électrisant
aussitôt de la tête aux pieds.


Vince se reprocha de n’avoir pas
pris le temps de boutonner sa chemise. Son pouls s’accélérait dangereusement.
Cependant, il cherchait encore une bonne raison de ne pas céder à son instinct.


Mais il eut beau déployer des
trésors de sang-froid, les caresses de Ginger eurent raison… de sa
raison !


— Je ne veux pas te faire
de mal, Ginger… réussit-il à articuler d’une voix rauque.


— Je ne te demande pas de
me faire du mal. Je te demande simplement… je te supplie de me faire l’amour,
dit-elle en ponctuant chaque phrase d’un petit baiser sur son torse.


— C’est la même chose,
répondit-il tristement.


Il fuyait son regard.


— Je ne suis pas venue
chercher un engagement d’aucune sorte. (Elle lui prit le visage entre ses
mains, pour l’obliger à baisser les yeux sur elle.) Je veux juste garder un
souvenir de toi. Est-ce trop exiger ?


— Oui !


Oubliant sa résolution de ne pas
la toucher, Vince la saisit aux épaules et plongea son regard dans le sien.
Cette femme était-elle naïve ? Elle avait beau prétendre qu’elle ne
cherchait pas une liaison, s’il couchait avec elle, ce serait inévitable.


— Tu n’as pas l’air de
réaliser que les choses ne sont pas aussi simples que cela ! ajouta-t-il.


Il la sentit se raidir, et ses
yeux tournèrent au bleu glacier.


— Parfait. J’ai compris.
Puisque tu ne veux pas de moi, je m’en vais…


Elle voulut s’écarter, mais
Vince refusa de la lâcher. Bon sang ! Faisait-elle exprès de le pousser
dans ses derniers retranchements ? Depuis la minute où ils s’étaient
rencontrés, il l’avait désirée. Et ce désir n’avait fait que s’intensifier à
mesure qu’il avait appris à la connaître.


« Oh, et puis zut !
songea-t-il en l’attirant contre lui pour s’emparer de ses lèvres avec une
avidité qu’il ne pouvait plus contenir. Je ne suis qu’un homme, après
tout… »


Il s’était dit que, s’il
commençait à la toucher, il ne pourrait plus s’arrêter. Et il avait vu juste.


Tout en l’embrassant à pleine
bouche, il promena fiévreusement ses mains dans son dos, descendant jusqu’à ses
reins. Ginger, à son tour, lui caressa la nuque et joua avec ses mèches de
cheveux.


— Tu es merveilleuse,
murmura-t-il, renonçant provisoirement à sa bouche pour laisser courir sa
langue le long de son cou. J’ai terriblement envie de toi.


Du bout des doigts, il fit
glisser sur son épaule la fine attache du soutien-gorge pour dénuder un sein
qu’il lécha aussitôt, titillant le téton d’une langue experte. La jeune femme
se mit à gémir de plaisir.


— Nous devrions y aller
plus lentement, dit-il en s’interrompant soudain.


— Pourquoi ? protesta
Ginger.


Elle en réclamait déjà plus, au
contraire. Pour qu’il comprenne bien son intention, elle plaqua sa main sur le
renflement de sa braguette.


Cette fois, Vince renonça
définitivement à combattre son désir. Il s’empara à nouveau des lèvres de
Ginger et la laissa prendre son membre dressé dans sa main.


— Je ne vais pas pouvoir
tenir jusqu’au lit, murmura-t-il, tellement cette caresse le torturait.


— C’est trop banal, un lit…


Vince ne put s’empêcher de
sourire. Décidément, cette femme n’était pas comme les autres.


Deux secondes plus tard, ils
roulaient sur le tapis, nus comme Adam et Eve. Ginger s’abandonna sur le dos,
dans une posture langoureuse, en gémissant de plaisir, tandis que Vince
caressait sa féminité tout en couvrant ses seins de petits baisers.


— Si je ne te connaissais
pas mieux, je jurerais que tu préfères ça au ski, se moqua-t-il gentiment.


Elle sourit et laissa échapper
un long soupir éloquent.


Vince sentit son propre désir
croître. Incapable de se maîtriser, il lui écarta les cuisses avec son genou.
Aussitôt, la jeune femme noua ses jambes à sa taille, comme si elle refusait
désormais de le laisser partir.


Du reste, il n’en avait aucune
envie.


Quand il pénétra au cœur de sa
féminité, Vince eut comme une révélation : ce n’était pas seulement le
désir qui l’avait poussé vers Ginger, mais quelque chose de beaucoup plus fort,
qu’il n’aurait pas su nommer.


C’était comme si Ginger comblait
toutes ses attentes, même les plus secrètes.


— Vince… murmura-t-elle.
Plus fort, s’il te plaît… plus fort…


Il accéléra ses poussées et la
jeune femme s’accorda spontanément à son rythme, tels deux cavaliers
chevauchant dans une course folle.


Leur plaisir explosa dans la
même seconde. Vince cria son nom tandis que Ginger plantait ses ongles dans son
dos, tout son corps tendu par la jouissance.


Ensuite, ils restèrent longuement
enlacés, dans une délicieuse torpeur. Puis Vince roula sur le côté et l’attira
contre lui.


— J’aurais une question à
te poser, dit-elle au bout d’un moment, en caressant son torse.


Vince la trouvait encore plus
belle après l’amour.


— Oui, laquelle ?


— Ça se passe toujours
comme ça, pour toi ? Je veux dire…


Il comprit sa question sans
qu’elle eût besoin d’en ajouter plus. Il avait couché avec beaucoup de femmes,
mais aucune ne lui avait procuré autant de plaisir.


— Non. Ça n’a jamais été
comme ça. Tu fais l’amour comme tu skies… en suivant ton intuition et sans
complexes. (Sentant déjà son désir se réveiller, il s’allongea sur elle.) Les
filles comme toi, ça ne court pas les rues.


Avec un sourire entendu, elle
aventura sa main vers sa virilité.


— Si tu n’enlèves pas ta
main, je vais devoir me montrer brutal.


Elle éclata de rire.


— Oh, oui !


 


Ginger s’étira de tout son long.
Après des heures passées à faire l’amour, ils avaient fini par se glisser dans
le lit, pour prendre un peu de repos.


Elle se tourna vers Vince,
endormi à côté d’elle. Une mèche de cheveux lui retombait sur le front, qu’elle
se garda de toucher, pour ne pas le réveiller.


Ce moment resterait inoubliable.
Mais elle avait déjà le cœur serré à l’idée que la magie de leur rencontre
touchait à sa fin. Vince lui manquerait terriblement. Une larme coula sur sa
joue.


— Tu pleures ?


Elle sursauta. Mon Dieu !
Elle avait cru qu’il dormait. Pourquoi n’avait-elle pas attendu d’être seule
pour libérer ses émotions ? Après tout, ne lui avait-elle pas assuré
qu’elle voulait simplement garder un bon souvenir de lui ? Maintenant
qu’elle avait eu ce qu’elle voulait, pourquoi la perspective de leur séparation
la rendait-elle si triste ?


Il tendit la main pour essuyer
sa joue.


— Merci pour le souvenir,
murmura-t-elle en se tournant vers lui.


Il se redressa sur un coude, la
mine soudain grave.


— Ne dis pas ça. Entre
nous, ce n’est pas seulement pour une nuit, tu le sais aussi bien que moi.


Ginger sanglota de plus belle.


— Quoi ? (Un éclat de
rire nerveux lui échappa.) Je… nous… bégaya-t-elle, se maudissant d’être aussi
émotive.


Il allait la prendre pour une
idiote.


— Pourquoi faut-il toujours
que les femmes pleurent quand elles sont heureuses ?


Elle refusait encore de croire
ce qu’elle venait d’entendre. Se redressant à son tour, elle le regarda droit
dans les yeux.


— Parce que, à ton avis, je
suis heureuse ?


— Bien sûr que oui.


— Et peux-tu me dire
pourquoi ?


Vince l’embrassa sur les lèvres.


— Parce que nous allons
rester ensemble. Je dois m’absenter de Denver pendant une quinzaine de jours,
mais je t’appellerai tous les soirs. Et je compte bien passer Noël avec toi.


Ginger avait envie de rire et de
pleurer. En fait, elle ne savait plus où elle en était. Tout à coup, la
situation lui paraissait irréelle.


— Écoute, Vince, nous avons
juste passé une matinée à faire l’amour. Crois-tu vraiment que…


— Une matinée ? Nom
d’un chien, quelle heure est-il ? (Il jeta un coup d’œil au réveil de sa
table de nuit et se laissa retomber sur le lit en soupirant.) Ah la la !
Il est presque midi !


— Où est le problème ?
demanda Ginger, interloquée. Que se passe-t-il à midi ? Tu te transformes
en citrouille ?


Elle se lova contre lui, dans
l’espoir de l’apaiser. Mais Vince la repoussa gentiment.


— Un taxi doit venir me
chercher dans une demi-heure pour me conduire à l’aéroport. J’ai un avion à
prendre. Excuse-moi, chérie.


Il bondit du lit et alla
récupérer ses vêtements qui traînaient par terre dans le salon.


Ginger avait l’estomac noué. Il
allait la quitter d’une minute à l’autre. Elle ferma les yeux et lutta pour
contenir ses larmes.


Mais Vince était déjà revenu
près d’elle. Il s’assit au bord du lit et elle rouvrit les yeux quand il lui
prit la main.


— Je n’ai qu’une parole,
Ginger. Je t’ai promis de t’appeler et je le ferai. Tu sais, ce n’est pas de
gaieté de cœur que je m’en vais maintenant. J’aurais tellement préféré rester
avec toi !


Il l’embrassa tendrement sur le
front et la jeune femme retrouva un peu d’assurance. Quand elle se fut
rhabillée, Vince la raccompagna jusqu’à sa chambre.


C’est lui qui ouvrit la porte,
mais il resta sur le seuil. Ginger était plus que jamais partagée entre le
bonheur de l’avoir rencontré et le chagrin de la séparation.


— Ton téléphone est dans
l’annuaire ?


— Oui… euh, non !
corrigea-t-elle à temps, se rappelant qu’elle était inscrite sous son vrai nom,
Ginger Thompson, et non Cooper. Je suis sur liste rouge, mentit-elle
effrontément en se promettant de tout lui avouer quand ils se reverraient.


Il en rirait probablement autant
qu’elle.


— Je vais te laisser mon
numéro, ajouta-t-elle.


En entrant dans sa chambre pour
chercher de quoi écrire, elle entendit couler la douche de la salle de bains.
C’était Rébecca qui se lavait avant le déjeuner.


D’habitude, les hôtels
fournissaient toujours des stylos, mais Ginger n’en trouva ni dans les tiroirs
du bureau, ni dans ceux de la table de nuit. Vince la suivait pas à pas et
l’enlaçait chaque fois qu’elle s’arrêtait pour fouiller quelque part.


— Tu ne m’aides pas
beaucoup, le gronda-t-elle. Rébecca aura fini de prendre sa douche d’une minute
à l’autre, elle risque de sortir toute nue de la salle de bains, tu sais !


— Ce serait très
embarrassant…


— Plus pour nous que pour
elle, crois-moi.


Finalement, elle ouvrit le sac à
main de son amie, qui traînait sur un fauteuil, persuadée d’y trouver son
bonheur – Rébecca entassait toujours dans ses sacs un nombre incalculable de
choses. Effectivement, elle dénicha un petit stylo, pendant que Vince, collé à
elle, lui mordillait le lobe de l’oreille. Ginger réussit à garder la tête
froide pour griffonner son numéro sur un bout de papier qu’elle lui tendit.


— Voilà. Ne le perds pas.


Il lut le numéro, avant de plier
soigneusement le papier et de le glisser dans sa poche.


— Promis. Je ne le perdrai
pas.


Il l’attira dans ses bras et leurs
lèvres s’unirent pour un dernier baiser que la jeune femme aurait voulu ne
jamais voir finir.


Cependant, Vince la relâcha,
visiblement à contrecœur.


— C’était juste pour te
faire patienter jusqu’à nos retrouvailles. Je t’appelle demain soir.


Sur ces mots, il tourna les
talons et disparut dans le couloir.


— Eh bé… murmura Ginger en
refermant la porte derrière lui. J’ai bien peur d’être amoureuse.










5.


— Figure-toi, maman, que
j’ai rencontré un homme exceptionnel, annonça triomphalement Ginger, en
attaquant sa salade dès que le serveur eut apporté leur commande.


 


Sa mère, assise en face d’elle,
faillit laisser échapper sa fourchette.


— Oh ?


Ginger connaissait assez Eva
Thompson pour deviner, à sa réaction, que cette nouvelle ne lui faisait pas
plaisir. Elle s’arma de courage pour lui révéler la suite :


— Je l’aime déjà beaucoup,
et je crois bien que c’est réciproque. Nous passerons Noël ensemble.


Eva dévisagea sa fille, l’air
grave.


— Crois-tu que ce soit bien
raisonnable ? Que sais-tu exactement de lui ? De quoi vit-il ?
Comment sont ses parents ? Et lui-même, comment est-il ?


« Ma pauvre maman, il est
tout ce que tu détestes : sexy, viril et tellement beau que je pourrais
passer mes journées à le contempler. Et bien sûr, il est dangereux. Il suffit
que je le regarde pour oublier tous tes précieux conseils. Il me coupe tous mes
moyens. Mais j’adore ça… »


— Il est exquis, se
contenta-t-elle de répondre. Je suis sûre que tu vas l’aimer.


— Tu oublies que Noël est
une fête de famille.


Ginger reposa sa fourchette.
Tout à coup, elle n’avait plus faim.


— Les familles sont faites
pour s’agrandir. Peut-être a-t-il l’intention de se joindre à la nôtre ?


Eva se pencha vers sa fille,
comme si elle craignait d’être entendue par leurs voisins de table, pour
chuchoter :


— T’a-t-il demandée en
mariage ?


Ginger redoutait cette question.


— Non, pas exactement,
répondit-elle en gigotant sur sa chaise, telle une gamine surprise à mentir.


Sa mère avait réussi à la
déstabiliser : elle n’était plus aussi confiante que tout à l’heure.


Vince semblait être un homme de
parole. Pourtant, depuis deux jours qu’ils s’étaient quittés à Steamboat, il
n’avait pas encore donné de nouvelles. Mais Ginger refusait de se laisser
gagner par le doute. Vince avait des responsabilités importantes. Son travail
devait l’accaparer. Il appellerait dès qu’il le pourrait.


Eva secoua la tête d’un air
condescendant.


— Ma chérie, combien de
fois t’ai-je répété que les hommes n’ont qu’une idée en tête ? As-tu
couché avec lui ?


— Maman ! se récria la
jeune femme qui, bien sûr, ne pouvait pas lui avouer que non seulement elle
avait déjà couché avec lui, mais qu’elle était prête à recommencer à la
première occasion.


— Je cherche juste à te
protéger, ma chérie. Pour que tu ne vives pas le calvaire que j’ai vécu. Tu sais
bien qu’un homme sexy est…


Ginger leva les yeux au plafond.
Elle avait si souvent entendu le même sermon qu’elle avait l’impression que les
paroles de sa mère étaient gravées dans son cerveau, comme une inscription dans
la pierre.


— Je sais, je sais, maman.
Un homme sexy est un homme dangereux. Mais Vince n’est pas comme ça. On peut
lui faire confiance.


— Comment en es-tu aussi
sûre, alors que tu le connais à peine ?


Ginger se força à sourire.


— Par intuition.


— Une femme ne doit pas
s’en remettre à son intuition, au sujet des hommes. Ils ont trop tendance à
nous tourner la tête. Je sais, par expérience, que tu n’entendras plus jamais
parler de lui, Ginger. Alors tu ferais aussi bien de l’oublier tout de suite et
d’essayer de recoller les morceaux avec Steven. Du moins, s’il veut encore de
toi, après ce que tu lui as fait.


— Steven n’était pas un
garçon pour moi, maman, objecta Ginger en reprenant sa fourchette pour terminer
sa salade. Pourquoi faire des efforts, quand je sais que je ne serai jamais
heureuse avec lui ? Ce n’est pas comme Vince.


Comparer Vince et Steven n’avait
pas grand sens, du reste. Autant vouloir comparer l’eau du robinet avec le
meilleur des champagnes.


Eva secoua encore la tête.


— Steven était sérieux, lui
au moins. Par les temps qui courent, un garçon comme ça n’a pas de prix. Alors
que je mettrais ma main à couper que ton Vince te rendra malheureuse.


— Écoute, maman, mes
affaires de cœur ne regardent que moi. J’ai envie de connaître la passion. Tu
as trop peur de la vie. Franchement, je ne voudrais pas finir aigrie et
solitaire comme toi.


Ginger regretta aussitôt ses
paroles. Mais c’était trop tard.


Sa mère récupéra son sac à main
et se leva.


— Excuse-moi de t’embêter
en voulant ton bonheur, ma chérie. Puisque tu considères que tu n’as pas besoin
de moi, je vais rentrer dans mon petit intérieur et m’occuper de ma misérable
vie.


Et elle partit sur ces mots.


— Maman, attends !


Mais Eva Thompson ne se retourna
même pas. Elle était vraiment fâchée.


« Comment ai-je pu être
aussi idiote ? » se demanda Ginger en se prenant la tête dans les
mains.


— Désirez-vous l’addition,
mademoiselle ?


La jeune femme releva la tête.
Le serveur paraissait se réjouir du petit éclat auquel il venait d’assister.


— Oui ! aboya-t-elle
d’un ton rogue.


Dès qu’elle eut payé, elle
récupéra sa voiture pour rentrer au bureau. Durant tout le trajet, elle repensa
aux paroles de sa mère. Elle ne se voyait pas du tout renouer avec Steven.
Certes, il était gentil. Mais tellement ennuyeux ! Alors que Vince, au
contraire, avait éclairé sa vie comme un rayon de soleil.


De retour à l’agence, elle
rejoignit son pupitre de standardiste.


— J’ai eu un appel bizarre,
l’informa Tracy, sa remplaçante pendant l’heure du déjeuner. Un type m’a
demandé si nous avions ici un mannequin du nom de Ginger Cooper. Je lui ai dit
qu’on avait une standardiste qui répondait à sa description, mais qu’elle
s’appelait Ginger Thompson, pas Cooper.


Ginger crut que le plafond lui
tombait sur la tête. Elle se cramponna au comptoir de la réception.


— T’a-t-il donné son
nom ? demanda-t-elle, bien qu’elle connût déjà la réponse.


C’était forcément Vince :
personne d’autre n’aurait pu chercher une Ginger Cooper, puisque Ginger Cooper
n’existait pas.


— Non, mais je lui ai
trouvé une voix sexy, précisa Tracy avec une œillade entendue. Je lui ai dit
que tu étais très mignonne, mais il n’a rien voulu entendre. La fille qu’il
cherche est mannequin. Je ne sais pas à quoi ressemble cette Ginger Cooper,
mais en tout cas il a l’air mordu.


Ginger s’assit sur sa chaise en
feignant la plus parfaite indifférence. Mordu ? Vince ?


— Ce type se sera trompé
d’agence.


— Ouais. C’est aussi ce que
je me suis dit, opina Tracy. Bon, je vais manger. A tout à l’heure.


— A tout à l’heure,
répliqua distraitement Ginger, perdue dans ses pensées.


Pourquoi Vince avait-il appelé
au bureau, alors qu’elle lui avait donné son numéro personnel ? Avait-il
découvert le pot aux roses ?


A la première sonnerie du
téléphone, elle sursauta et attendit une seconde avant de décrocher. Et si
c’était lui qui appelait, pour dire que tout était terminé entre eux ?


La mort dans l’âme, elle se
força à prendre le combiné.


— Agence Tyler, bonjour.
Que puis-je pour votre service ?


C’est une femme qui lui
répondit. Soulagée, Ginger aiguilla l’appel sur le bon poste, mais passa tout
le restant de l’après-midi à se ronger les sangs. A chaque sonnerie, elle
espérait et redoutait d’entendre la voix de Vince à l’autre bout de la ligne.


 


— Ça commence à bien
faire ! s’emporta Rébecca, les mains calées sur les hanches pour donner
plus de poids à ses paroles. Voilà au moins quinze jours que tu ne sors plus de
chez toi, à attendre un fichu coup de fil qui ne viendra jamais !


— Il appellera, s’entêta
Ginger qui s’était déjà répété cette même phrase des centaines de fois.


Chaque soir, après le bureau,
elle rentrait directement chez elle, persuadée que Vince téléphonerait enfin.
Et chaque nuit, elle finissait par rejoindre piteusement son lit, les larmes
aux yeux. Ses espoirs de le voir appeler s’amenuisaient de jour en jour,
cependant elle voulait encore y croire. Il lui était sans doute arrivé quelque
chose…


Rébecca s’assit à côté d’elle,
sur le sofa.


— Je sais que tu tiens
beaucoup à lui, et je serais ravie pour toi s’il te faisait signe. Mais tu ne
peux quand même pas passer le restant de tes jours à l’attendre. Sors un peu.
Bouge !


— Oui, mais si…


— De toute façon, tu as un
répondeur.


— Je ne me sens pas en état
de voir du monde, pour l’instant.


— D’accord. Mais j’ai une
autre solution à te proposer.


— Laquelle ?


— Tu te souviens de Rick,
le garçon que j’ai rencontré à Steamboat ?


— Oui, bien sûr.


Ginger n’avait guère apprécié le
Rick en question, mais Rébecca semblait mordue. Du reste, qui était-elle pour
juger les flirts des autres, alors qu’elle-même s’en sortait si mal ?


— Il veut m’emmener demain
soir à Colorado Springs. Il a loué une chambre à l’hôtel Broadmoor.


Ginger fronça les sourcils.


— Et tu voudrais que je
vous accompagne ?


— Pas exactement, répliqua
Rébecca qui, de toute évidence, n’était pas disposée à partager son chevalier
servant. Mais j’aurais un service à te demander. Juste pour la soirée. Tu sais,
il s’agit de cet immeuble de bureaux, dont j’ai décroché l’exclusivité de
l’entretien. Je voudrais que tu supervises le travail de mon équipe. Ça te
ferait une occasion de t’éloigner de ce satané téléphone. (Elle jeta un regard
noir à l’appareil, qui trônait à côté du sofa.) Qu’en dis-tu ? En tout
cas, tu me rendrais un fier service.


— Tu l’aimes donc tant que
cela, ton Rick ?


— Oui. Plus qu’aucun des
types que j’ai pu rencontrer avant lui.


« Et moi, j’aime Vince plus
que n’importe qui au monde… »


— C’est entendu, répondit
Ginger, heureuse de voir son amie sourire de soulagement.


Rébecca fouilla dans son sac à
main pour en tirer un trousseau de clés.


— Tu connais le topo,
puisque tu m’as déjà remplacée deux ou trois fois, par le passé. Je n’ai donc
rien à t’expliquer. En revanche, je te recommande spécialement le dernier
étage, le dixième. Une nouvelle société vient d’y emménager. Ils ont loué tout
l’étage. Le personnel est déjà installé, mais leur président ne doit arriver
que mardi prochain. Il paraît que c’est quelqu’un de très exigeant, un enquiquineur.
Donc, je compte sur toi pour que tout soit parfait.


C’était précisément ce dont
Ginger avait besoin en ce moment : d’un homme désagréable qu’elle se
ferait un malin plaisir de remettre à sa place. Mais elle ne pouvait quand même
pas faire perdre ses clients à Rébecca.


— Tu as dit qu’il
n’arrivait que mardi ?


— Oui. Ne t’inquiète pas.


 


Le lendemain soir, Ginger arriva
au pied de la tour de bureaux en tenue de combat pour affronter la poussière et
les corbeilles à papier : elle portait un jogging gris informe et un
foulard rouge noué sur la nuque pour retenir ses cheveux. De toute façon, elle
n’était pas d’humeur à se soucier de sa toilette.


Pendant que l’équipe de Rébecca
s’affairait dans les différents bureaux, elle décida de se charger elle-même du
dixième étage.


Son amie s’était trompée :
il ne suffisait pas de sortir de chez soi pour chasser ses idées noires. En
outre, passer l’aspirateur n’était pas à proprement parler une activité
passionnante. Si bien que Ginger trouva tout loisir de gamberger en pensant à
Vince. Vince en tenue de ski. Vince en smoking. Vince en maillot de bain… Finalement,
elle souffrait encore plus que chez elle.


— Bon sang de
bonsoir ! jura-t-elle en arrêtant l’aspirateur pour astiquer rageusement
le chrome des poignées de portes.


Serait-elle un jour débarrassée
du souvenir de cet homme ? Il l’obsédait au point qu’elle commençait
sérieusement à se demander si elle n’allait pas devenir folle…


Une porte claqua dans le couloir
et elle sursauta. Elle trouva soudain angoissant de se trouver seule à cet
étage désert, si tard le soir. Qui sait ce qui pouvait arriver ?


Le cœur battant, la jeune femme
passa sa tête dans le couloir et aperçut une silhouette masculine devant
l’ascenseur.


Puisque l’homme lui tournait le
dos, elle prit le temps de le détailler. Il avait les cheveux très noirs, comme
Vince, une carrure imposante, comme Vince.


Quand l’ascenseur parvint à
l’étage, l’homme se tourna de côté pour entrer dans la cabine. Ginger aperçut
alors son profil. Elle faillit en crier de surprise.


C’était Vince !


Bonté divine ! Il était là,
à quelques mètres d’elle, et elle ne pouvait même pas courir vers lui… alors
qu’elle était habillée comme une souillon ! Et puis il était clair, à
présent, qu’il ne voulait plus d’elle…


Elle rentra dans le bureau et se
laissa tomber, toute tremblante, dans un fauteuil. Il n’avait pas appelé, tout
simplement parce qu’il n’en avait pas eu envie. Aucune des excuses qu’elle
avait pu lui trouver en quinze jours ne tenait la route : il n’était ni
malade, ni accidenté, ni entre deux avions pour ses affaires. Il n’avait pas
bougé de Denver et il se portait comme un charme.


Le salaud !


Furieuse, Ginger martela de
coups de poing l’accoudoir du fauteuil. Sa mère avait eu raison depuis le début
et, au lieu de l’écouter, elle avait reproduit sa mésaventure à l’identique.
L’histoire se répétait, telle une malédiction.


La jeune femme essayait de
contrôler sa respiration, pour ne pas fondre en larmes, quand elle sentit une
main se poser sur son épaule. Elle bondit de son siège en poussant un cri
perçant, qui résonna dans tout l’étage, avant de s’apercevoir qu’il s’agissait
d’un employé de Rébecca. Il portait l’uniforme de son entreprise.


— Tout va bien,
mademoiselle ?


— Oui… enfin, non…
Laissez-moi reprendre mes esprits. Vous m’avez fait une de ces peurs !


— Je vous ai appelée deux
fois, mademoiselle. Vous ne m’avez pas répondu.


Ginger se sentit rougir. Elle
était tellement occupée à s’apitoyer sur son sort qu’elle n’avait rien entendu.


— Excusez-moi,
marmonna-t-elle.


Elle ressortit dans le couloir
pour prendre un verre d’eau à la fontaine. Il n’y avait plus personne devant
l’ascenseur.


— Vous n’avez pas l’air en
forme, insista l’homme qui l’avait suivie. Vous devriez me laisser terminer cet
étage…


Au lieu de répondre tout de
suite, Ginger regarda autour d’elle en vidant son verre. C’est alors qu’elle
remarqua une double porte en chêne sur laquelle une plaque gravée
indiquait : Vince Danelli, Président.


Qu’allait-elle découvrir en
pénétrant dans ce bureau pour le nettoyer ? Une photo de sa nouvelle
petite amie posée bien en évidence à côté du téléphone ? C’était
probablement une fille splendide, avec des lèvres sensuelles et un sourire à
faire craquer tous les hommes.


Ginger se sentait soudain des
envies de meurtre. Dans l’immédiat, elle ne s’estimait plus capable de remplir
correctement la mission que Rébecca lui avait confiée. Elle avait besoin de cinq
minutes pour faire le vide. Cinq bonnes minutes de tranquillité absolue.


— C’est d’accord. Continuez
à ma place.


— Dans ce cas, j’ai besoin
de vos clés, mademoiselle.


La jeune femme hésita.
Pouvait-elle s’en remettre à ce garçon ?


— Comment vous appelez-vous ?


— Johnson. John Johnson.


— Vous travaillez depuis
longtemps pour Rébecca ?


— Non. Mais ne vous
inquiétez pas. Mlle Jeffries ne m’aurait pas embauché si elle
n’avait pas eu confiance en moi.


Il souriait, et Ginger lui
trouva l’air sympathique. De toute façon, elle ne se sentait vraiment pas le
cœur d’entrer dans le bureau de Vince.


Elle sortit le trousseau de clés
de sa poche et le tendit à Johnson.


— Commencez par cette
pièce. (Elle désigna la double porte en chêne.) Et ne ménagez pas vos efforts.
Il paraît que le monsieur est difficile… à satisfaire.


 


— Pourquoi ne m’as-tu rien
dit ? explosa Ginger, ivre de colère.


Rébecca, qui, depuis tout à
l’heure, n’arrêtait pas de tourner dans la cuisine de son amie, se planta
devant le frigo.


— Ginger, je te supplie de
me croire : je ne t’aurais pas envoyée là si j’avais pu deviner que ton
Vince était le président de cette société !


— Ce n’est pas mon
Vince ! hurla Ginger. Et je ne sais plus qui croire, à la fin,
ajouta-t-elle en regardant la neige tomber par la fenêtre.


Les arbres, les maisons et la
rue étaient déjà recouverts d’un fin manteau blanc qui étouffait le bruit de la
circulation.


— Je t’assure, Ginger, que
ce n’était qu’une coïncidence. Si étonnant que cela puisse paraître.


La jeune femme se rappela les
paroles de Vince, le soir de leur rencontre : « Croyez-vous au
destin ? »


— Les coïncidences
n’existent pas, murmura-t-elle.


Rébecca la rejoignit devant la
fenêtre.


— Que veux-tu dire ?


— Le destin… le sort… le
karma… appelle ça comme tu voudras. Mais les choses n’arrivent jamais par
hasard.


— Écoute, Ginger, je
commence sérieusement à me demander si tu as toute ta raison…


Ginger fixa son amie droit dans
les yeux.


— Souviens-toi : ma
mère a rencontré une fois un très bel homme, dont elle est tombée tout de suite
amoureuse. Il l’a laissée seule et enceinte. A mon tour, je rencontre un très
bel homme. J’en tombe immédiatement amoureuse et il…


— Tu es enceinte ?
s’écria Rébecca, paniquée.


Ginger ferma les yeux et
s’imagina un instant qu’elle tenait dans ses bras le bébé de Vince. Avec ses
mèches brunes et ses yeux verts, il aurait sans doute été adorable.


— Non. Nous avions pris nos
précautions, répondit-elle, presque à regret.


Rébecca la secoua par les
épaules.


— Le destin n’a rien à voir
là-dedans. Mais ta mère t’a si bien lavé le cerveau, depuis ton adolescence,
que tu as fini par penser comme elle au sujet des hommes. (Elle leva les mains
en l’air, en signe de découragement.) J’en arrive à m’étonner que tu aies pu
rester aussi longtemps avec Steven ! (Elle se radoucit pour
ajouter :) Je sais que tu es malheureuse, en ce moment, et ça m’attriste
beaucoup. Mais arrête de ruminer tes idées noires, Ginger. Des tas d’autres
femmes, souvent plus jeunes que toi, connaissent des déceptions amoureuses. Si
tu ne t’étais pas autant protégée pendant toutes ces années, tu n’en serais pas
là aujourd’hui.


Ginger trouvait la situation
presque comique. N’avait-elle pas adressé les mêmes reproches à sa mère, deux
semaines plus tôt ? En fait, elle ressemblait beaucoup plus à Eva Thompson
qu’elle ne voulait le croire. Mais c’était difficile à admettre.


— J’espère simplement ne
plus jamais revoir Vince, murmura-t-elle.


Les vacances de Noël arrivèrent.
D’habitude, Ginger adorait cette période. Mais pas cette année. Alors que Vince
lui avait dit qu’il voulait passer les fêtes avec elle, elle se retrouva bien
seule.


Le soir du réveillon, elle se
rendit chez sa mère presque à reculons. Pourtant, elle aurait aimé profiter du
réconfort que seule une mère peut donner. Mais elle craignait trop les
« Je te l’avais bien dit ! » d’Éva quand celle-ci apprendrait la
vérité.


Ginger ne desserra pas les dents
de tout le repas et s’éclipsa aussitôt après la bûche en prétextant un début de
grippe. Elle rentra chez elle comme un animal blessé et termina sa nuit de Noël
au fond de son lit, à pleurer toutes les larmes de son corps…


Les jours suivants, elle balança
entre l’hébétude, le désespoir et la volonté de s’en sortir. Puisqu’il était
clair, à présent, que Vince ne reviendrait pas, elle devait recommencer à vivre
comme avant.


C’est pourquoi, après avoir
d’abord refusé l’invitation de Rébecca pour la Saint-Sylvestre, elle se ravisa
et décida d’accepter. Elle entendait commencer l’année avec de nouvelles
résolutions. Au lieu de se replier sur elle-même comme sa mère, elle voulait
démontrer qu’il était possible, au contraire, de rencontrer d’autres hommes
aussi bien que Vince, qui lui procureraient autant de bonheur.


 


— Chéri, tu me redonnes à
boire ?


Vince sourit à la plantureuse
rousse lovée dans ses bras.


— Bien sûr.


Il héla un serveur qui passait
avec un plateau chargé de coupes de champagne, en prit une et l’offrit à la
rousse.


C’était une femme qui savait
plaire aux hommes : elle approuvait toujours ses idées et disait oui à
tout. A part ça, Cynthia était d’un ennui mortel. Tout le contraire de Ginger.


Mais c’était sans doute ce qu’il
lui fallait pour oublier le souvenir de cette déesse blonde, disparue de son
existence aussi vite qu’elle était apparue.


Au bout de trois semaines, Vince
n’arrivait toujours pas à comprendre ce qui avait pu se passer.


Dès le lendemain de leur
séparation, il avait voulu appeler la jeune femme, ainsi qu’il le lui avait
promis. C’est alors qu’il s’était aperçu que le morceau de papier où elle avait
griffonné son téléphone ne portait plus aucune trace de son écriture…


Les renseignements téléphoniques
lui avaient appris qu’il n’existait aucune abonnée du nom de Ginger Cooper,
même sur liste rouge. Il avait alors contacté toutes les agences de mannequins
de Denver. Sans plus de succès. C’était comme si Ginger Cooper n’avait existé
que dans son imagination.


— Tu m’as promis une danse,
chéri, lui rappela Cynthia avec une moue langoureuse.


Vince s’était imaginé que passer
la nuit de la Saint-Sylvestre dans les bars et les boîtes de nuit le
distrairait. C’était raté. Depuis le début de la soirée, il n’avait pas cessé
de penser à Ginger. Il fallait qu’il se délivre de cette obsession : il
avait désiré beaucoup de femmes avant elle et il en désirerait encore beaucoup
d’autres…


Il escorta sa compagne sur la
piste et la serra contre lui. Sa robe en lamé la moulait comme une seconde
peau.


— Que dirais-tu de partir
d’ici ? lui chuchota-t-il à l’oreille.


— Il n’est pas encore
minuit… minauda la rousse.


Vince lui caressa le dos.


— Nous n’avons pas besoin
de témoins pour célébrer dignement la nouvelle année.


— Hmmm… roucoula Cynthia,
avant de lui prendre le bras pour l’entraîner vers le vestiaire.


Vince esquissa un sourire. Il
avait exactement besoin de ce genre de fille : consentante et prête à tout
pour le satisfaire. Cependant, en la regardant enfiler son manteau, il
s’aperçut qu’il n’éprouvait rien de particulier pour elle. Ni désir ni même un
début d’excitation. Rien.


Peut-être était-ce lié à
l’endroit : le bruit des conversations, la musique, la fumée des
cigarettes… Une fois chez lui, il retrouverait toute son ardeur. Du moins, il
l’espérait.


Dehors, malgré le froid, les
rues étaient bondées.


Vince allait lever le bras pour
héler un taxi, quand un rire familier attira son attention.


Il avait cru reconnaître le rire
de Ginger.


Scrutant du regard la foule des
fêtards, il la reconnut sur le trottoir d’en face.


— Ginger… murmura-t-il.


Il lâcha la main de Cynthia pour
traverser la chaussée, mais au même moment Ginger monta dans une voiture avec
un autre homme.


— Ginger !
appela-t-il.


Trop tard. La limousine noire
avait déjà atteint le coin de la rue. Vince sentit son cœur se serrer.


Il n’avait retrouvé la jeune
femme, l’espace d’un instant, que pour mieux la perdre.


— Viiiiince, geignit Cynthia.
J’ai froid !


Vince lui accorda à peine un
regard. Il appela un taxi, ouvrit la portière et poussa la rousse à
l’intérieur.


— Conduisez-la où elle
voudra, dit-il au chauffeur en lui tendant un gros billet.


— Que se passe-t-il,
Vince ? demanda la rousse, avec une moue qui se voulait sensuelle mais que
Vince trouva atrocement vulgaire. Je croyais que nous devions… célébrer la
nouvelle année ?


— J’ai changé d’avis,
répliqua-t-il avant de claquer la portière.


Le taxi démarra aussitôt.
Cynthia se retourna et, par la lunette arrière, fixa Vince avec une grimace
d’enfant gâtée que l’on vient de vexer.


Il resta un moment planté sur le
trottoir, à se demander ce qu’il allait faire. Une église sonna les douze coups
de minuit. La foule se mit à crier : « Bonne année ! » en
lançant des confettis qui retombaient sur la chaussée comme des flocons de
neige multicolores.


Vince resta à l’écart de ces
réjouissances. Malgré les centaines de personnes qui s’agitaient dans la rue,
il avait l’impression d’être seul au monde.


Il était inutile de continuer à
se mentir : aucune femme ne pourrait prendre la place de Ginger dans son
cœur. Ni aujourd’hui ni demain.


 


— Voilà bien la pire année
que j’aie pu connaître ! s’exclama Rébecca en déboulant dans le salon de
Ginger.


— Nous ne sommes que le 3
janvier, lui fit malicieusement remarquer Ginger.


— Ce n’est pas drôle !


Rébecca ôta son manteau et se
laissa choir sur le sofa, la mine soucieuse. Son amie comprit que c’était
sérieux.


— Que t’arrive-t-il,
Rébecca ?


Celle-ci avait les larmes aux
yeux.


— Il m’arrive qu’on me
traîne en justice, Ginger ! J’ai reçu une assignation ce matin même !


Ginger s’assit à côté d’elle.


— Pourquoi ? Qu’as-tu
fait ?


— On m’accuse d’avoir volé
des documents dans un bureau ! (Elle partit d’un éclat de rire nerveux.)
Moi ! Tu imagines ?


— Il doit s’agir d’une
erreur…


Rébecca rit à nouveau.


— Certainement ! Parce
que ça s’est sans doute passé la nuit où tu m’as remplacée. Et figure-toi que
les documents ont été dérobés dans le bureau de Vince Danelli…










6.


Ce mois d’août était
caniculaire.


Même avec l’air conditionné,
Ginger étouffait dans sa voiture et sentait sa robe de cotonnade coller à son
dos.


Elle était en retard. Ce qu’elle
détestait pardessus tout…


Dès qu’elle eut trouvé une place
où se garer, elle coupa le moteur, attrapa son sac à main posé sur le siège à
côté d’elle et se dépêcha de rejoindre le palais de justice.


Le procès commençait
aujourd’hui. Soit huit mois après l’assignation envoyée à Rébecca. Mais, compte
tenu de l’encombrement des tribunaux, les choses avaient été plutôt rapides.


Ginger n’en revenait toujours
pas que son ex fiancé, Steven, ait accepté de défendre Rébecca, alors qu’elle
l’avait plaqué un an plus tôt. En outre, Steven et Rébecca n’avaient jamais pu
se supporter.


Elle pénétra dans le bureau de
Steven. Sa secrétaire, qui parlait au téléphone, lui désigna une porte
capitonnée :


— Ils vous attendent,
mademoiselle Thompson.


Ginger poussa la porte et,
aussitôt, deux paires d’yeux se tournèrent vers elle.


— Tu es en retard !
lui reprochèrent Steven et Rébecca d’une même voix.


— Il y avait un
embouteillage, expliqua Ginger en prenant une chaise à côté de son amie.


Elle devinait que Rébecca et
Steven avaient dû se disputer en l’attendant. Laisser ces deux-là dans une même
pièce, c’était comme enfermer Titi avec Gros Minet.


— Le procès commence dans
une demi-heure, Ginger, lui rappela Steven. Ça ne nous laisse plus beaucoup de
temps pour nous préparer.


Une demi-heure ! Ginger
avait peine à croire que dans si peu de temps – trente petites minutes – elle
allait revoir Vince. Brusquement, ces huit mois lui semblaient avoir passé
comme un éclair.


— Tu as l’air toute drôle,
lui dit Rébecca, maussade. Pourtant, c’est moi qui risque d’aller en prison.


Steven esquissa un sourire,
comme s’il se réjouissait à l’idée de voir Rébecca derrière les barreaux.


— Vous n’écoperez pas d’une
peine ferme, la rassura-t-il cependant. Au pire, ce sera une condamnation avec
sursis. Assortie de la promesse de ne plus recommencer.


— Je n’ai rien à me
reprocher, objecta Rébecca d’une voix sarcastique. Du reste, j’ai bien peur que
personne ne me donne l’occasion de recommencer. Quand mes clients apprendront
que mon casier judiciaire n’est plus vierge, je n’aurai plus qu’à aller voir ailleurs.
Ceux qui sont au courant du procès ont déjà rompu leur contrat.


Ginger tressaillit.


— Ah bon ? Tu ne
m’avais pas dit que les choses allaient si mal.


Rébecca haussa les épaules.


— Bof, ça pourrait être
pire ! Tous mes employeurs ne m’ont pas encore lâchée. Et puis, j’apprends
à cuisiner les pâtes de différentes façons. C’est fou ce qu’on peut arriver à
faire, sans argent mais en se servant de son imagination…


Ginger était tenaillée par la
culpabilité. Le vol semblait s’être produit la nuit où elle avait remplacé
Rébecca. Son amie lui avait gardé toute sa confiance, mais ça ne suffisait pas.
Il fallait absolument prouver son innocence.


— Nous allons gagner !
dit-elle d’une voix résolue.


— J’espère bien, opina
Rébecca. Ça me permettrait de mettre un peu de fromage dans mes pâtes, et de vous
inviter à la maison pour les déguster !


 


Ginger était si angoissée
qu’elle aurait voulu se sauver. Mais c’était exclu : Rébecca avait besoin
de son témoignage. Elle s’arma de courage et suivit son amie jusque dans la
salle d’audience


bondée, qui résonnait d’un
brouhaha de conversations.


— Quel cirque !
marmonna Rébecca en rejoignant le banc des accusés.


Ginger voulut la suivre, mais
ses jambes refusèrent de lui obéir. Un sixième sens l’avertit de sa présence.


Vince était là.


Elle le reconnut sans peine, de
dos, parmi toutes les têtes qui occupaient déjà les travées. Il portait un
costume de ville aussi noir que ses cheveux.


Cela faisait presque neuf mois
qu’elle ne l’avait pas vu. Neuf longs mois, pendant lesquels elle s’était
efforcée de le chasser de sa mémoire. En pure perte.


Et maintenant, il était là. Tout
près d’elle. Aussi beau et viril que dans ses rêves.


Juste au moment où elle
s’avançait dans l’allée, il tourna la tête et l’aperçut.


Ginger vit ses lèvres esquisser
son nom. Elle faillit se précipiter vers lui, oubliant qu’il n’avait jamais
téléphoné.


Mais Rébecca revint la chercher.


— Allons, viens. Il est
grand temps de nous installer à nos places.


Ginger suivit son amie à
contrecœur.


Quand elle se retourna, Vince
avait brutalement changé d’expression. Il avait pâli et son regard s’était
durci. C’était prévisible, après tout. N’était-elle pas assise sur le banc de
la défense, aux côtés de la femme qu’il attaquait en justice pour vol ?


Ginger soupira. A présent, il
devait la considérer comme son ennemie. Et elle ne pourrait rien faire pour
changer le cours des choses. Elle baissa les yeux, effondrée.


— Qui c’est,
celui-là ? demanda Rébecca en regardant dans la direction de Vince.


Ginger garda les yeux baissés.


— C’est Vince, bien sûr.


— Non, je parle du beau mec
assis à côté de lui.« Je suis vraiment la dernière des hypocrites !
songea-t-elle. Cet homme n’a pas besoin de me convaincre de quoi


— Je n’en sais rien,
répondit Ginger, qui ne voulait toujours pas regarder Vince.


Steven avait entendu leur
échange. Il se retourna.


— Le beau mec en question
n’est autre que David Michaels, l’un des meilleurs avocats de la ville. Il n’a
perdu qu’une seule affaire dans toute sa carrière. Il est très fort.


— Oui, il a l’air très
fort, murmura Rébecca d’une voix rêveuse.


De toute évidence, elle ne
songeait pas uniquement à ses qualités professionnelles.


Ginger ne put s’empêcher de
rire.


— Tu ne penseras donc
jamais qu’à ça !


— Hé ! Ce n’est pas
quand je serai morte que je pourrai prendre du bon temps !


— Vince Danelli doit avoir
le bras long, ajouta Steven. David Michaels ne prend pas n’importe qui comme
client.


Ginger se recroquevilla sur son
siège. Elle se sentait prise au piège dans cette salle étouffante.


 


Vince avait du mal à garder
l’esprit clair. Pourquoi Ginger se trouvait-elle ici ? Quels étaient ses
liens avec la fille qui lui avait dérobé des documents ? Elle était
manifestement impliquée dans l’affaire, puisqu’elle siégeait dans le camp de la
défense.


Jamais, de toute sa vie, il
n’avait éprouvé un tel sentiment de trahison, ni de solitude. C’était encore
pire que lorsqu’il avait perdu la trace de Ginger. Car, à présent, ses derniers
espoirs de voir leur relation reprendre là où elle s’était arrêtée venaient de
voler en éclats.


Maudites soient les femmes !


Il savait depuis longtemps
qu’elles étaient fourbes, traîtresses. Mais il avait cru Ginger différente des
autres. D’une certaine façon, il ne s’était pas trompé : elle était
meilleure comédienne. Il s’était si bien laissé prendre à son jeu qu’il l’avait
désirée plus qu’aucune autre auparavant.


Cependant, tout cela
n’expliquait pas pourquoi elle se retrouvait mêlée au vol de ses plans
ultra-secrets. Avait-elle agi pour de l’argent ?


A la réflexion, Vince n’aurait
pas été étonné d’apprendre qu’elle était la complice de son vieil ennemi,
Thomas Duchaine.


Depuis des années, Duchaine et
Vince étaient concurrents. Mais Vince décrochait tous les contrats parce que
Duchaine était moins bon. Pourtant celui-ci ne voulait pas le reconnaître. Une
fois, déjà, il avait essayé de supplanter Vince. Il avait dû se servir de Ginger
pour une nouvelle tentative de déstabilisation. Vince se jura de tirer cette
histoire au clair le plus vite possible.


Un huissier demanda à
l’assistance de se lever pour saluer l’arrivée du juge Winston.


— Êtes-vous prêt ?
chuchota David Michaels à son oreille.


— Fin prêt, répliqua Vince.


Le juge entra dans la salle.
C’était une femme ! Le sort de son procès dépendrait d’une femme…


Vince ferma un instant les yeux.
Le destin semblait décidément s’acharner contre lui.


Ginger sortit précipitamment de
la douche, enfila un peignoir et noua une serviette sur ses cheveux trempés.


— J’arrive, j’arrive !
cria-t-elle.


Cette diablesse de Rébecca était
incorrigible. Elle aurait pu penser à prendre les clés avant de sortir acheter
de quoi dîner, au lieu de s’énerver sur la sonnette.


— C’est bon, Rébecca !
Inutile d’alerter tout le quartier. Je t’ai entendue…


Mais à peine eut-elle entrouvert
la porte que Ginger poussa un cri de surprise : c’était Vince qui sonnait
ainsi. Il avait l’air furieux et poussa violemment le battant pour entrer dans
la maison.


— Pourquoi ?
demanda-t-il d’une voix glaciale.


Ginger recula, vaguement
inquiète de le voir aussi en colère.


— Je n’ai rien à voir avec
le vol, Vince. Il faut me croire.


— Non, il faut le prouver,
grogna-t-il en claquant la porte derrière lui.


Le cœur de la jeune femme
battait à tout rompre. Où avait-il trouvé son adresse ? Et que lui
voulait-il exactement ? Le procès venait à peine de commencer. Pourquoi
n’attendait-il pas tranquillement les audiences suivantes ?


— Bel intérieur…
commenta-t-il d’un ton sarcastique, en jetant un coup d’œil autour de lui. Je
me demande bien comment tu as pu te payer ça avec ton salaire de standardiste.


Ginger frissonna. Qui l’avait
renseigné sur son emploi et son salaire ?


— M’aurais-tu fait
espionner, par hasard ?


Il croisa son regard.


— Autant savoir qui est
précisément son adversaire. Même si un détective privé coûte cher.


Ginger s’obligea à ne pas
montrer son désarroi. Du reste, les remarques désobligeantes de Vince
commençaient à l’énerver. Pour s’offrir ce « bel intérieur », comme
il disait, elle avait dû économiser sou après sou pendant des années.


— Je n’ai pas à me
justifier. J’ai travaillé dur pour m’acheter cette maison.


Vince s’approcha d’elle.


— Je m’en doute. Écarter
les cuisses, ce n’est pas un travail facile, tout le monde sait ça.


— Sale goujat !
s’écria Ginger en levant instinctivement la main pour le gifler.


Mais Vince, plus rapide,
intercepta son bras et la repoussa brutalement, comme s’il répugnait à la
toucher.


Ginger, désemparée, resserra son
peignoir tandis qu’il avançait jusqu’au milieu du salon.


— Pour qui
travailles-tu ?


— L’agence Tyler.


Vince secoua la tête.


— Je ne parlais pas de ça.
Qui t’a payée pour voler des plans dans mon bureau ?


— Personne, répliqua Ginger
qui commençait à douter qu’il accepte un jour de la croire. Je n’ai jamais rien
commis d’illégal. Je déteste même mentir, ajouta-t-elle avant de se reprocher
cette dernière précision.


Durant leur week-end à la neige,
elle avait accumulé les mensonges…


Et il le savait, à présent.


Or, il l’avait prévenue, dès
leur rencontre, qu’il détestait les mensonges. Ginger décida de tout confesser.


— Je t’ai menti, le soir où
nous nous sommes rencontrés. Mais je te jure que ça n’avait rien à voir avec
toi.


Elle le regarda au fond des
yeux, dans l’espoir de le convaincre, et continua :


— Avec Rébecca, nous
voulions seulement nous amuser un peu. Elle me reprochait d’être trop timorée
et j’ai voulu lui prouver qu’elle se trompait. Un peu parce que je savais
qu’elle avait raison. Ma vie a toujours été rangée, ordonnée et… plate. (Il
l’écoutait patiemment, mais gardait le visage fermé.) C’est Rébecca qui a
décidé de changer nos noms et nos professions. Mais je ne lui en veux pas. Son
idée me plaisait. Je trouvais cela… drôle. Si j’avais pu deviner qu’un aussi
petit mensonge entraînerait de telles conséquences, je me serais abstenue.


Même fâché, il restait
incroyablement beau. Elle avala sa salive.


— J’ai essayé, à un moment,
de t’avouer la vérité.


— Quand ? (Il ricana.)
Lorsque je t’ai dit que je n’avais encore jamais rencontré de femme comme
toi ? Quand je t’ai serrée contre moi et que tu t’es crue obligée de me
rendre mes baisers ?


— Je… je… balbutia Ginger,
les yeux mouillés de larmes. Je n’avais pas à me forcer, Vince.


— Quels baisers
préférais-tu, Ginger ? (Il l’attira à lui et l’embrassa tendrement sur les
lèvres.) Ces baisers-là ?


Avant qu’elle puisse répondre,
il l’embrassa plus longuement. En même temps, il insinua une main dans
l’échancrure de son peignoir, réveillant aussitôt le désir de la jeune femme.


— Ou ces baisers-là ?
Ou encore ceux-ci ?


Cette fois, il prit complètement
possession de ses lèvres. La serviette nouée sur ses cheveux se défit et tomba
à terre.


Ginger savait qu’elle aurait dû
lui résister. Au moins pour la forme. Mais c’était comme si tous ces mois de
séparation n’avaient jamais existé. Ils étaient de retour dans l’hôtel de
Steamboat. Et, à moins d’être hypocrite, elle ne pouvait nier l’attirance
qu’elle éprouvait pour cet homme.


Mais, soudain, Vince la repoussa
brutalement.


— La démonstration est
terminée, lâcha-t-il d’une voix glaciale, avant de tourner les talons et de
quitter la maison en claquant la porte derrière lui.


Un silence oppressant suivit son
départ. Ginger s’affala sur le tapis et se mit à sangloter, recroquevillée sur
elle-même.


— J’aime tous tes baisers,
Vince. Tous…










7.


Un coup de vent souffla dans la
rue juste au moment où Vince sortait de chez Ginger. Mais il ne le remarqua pas.
Il resta pétrifié sur le seuil, incapable de s’éloigner.


Il réalisait, à présent, qu’il
avait eu tort d’embrasser la jeune femme. Il avait voulu se prouver qu’il ne
ressentait plus rien pour elle, sinon du mépris. Bien sûr, c’était faux.


Il désirait autant Ginger
aujourd’hui que neuf mois auparavant. Pourtant, il savait pertinemment qu’il ne
pouvait pas lui accorder sa confiance.


A présent, Ginger
pleurait : il l’entendait sangloter à travers la porte. Il eut soudain
envie de la rejoindre pour la serrer dans ses bras et implorer son pardon. Il
approcha sa main de la poignée, mais se ressaisit au dernier moment. Elle
n’avait sans doute plus envie de le voir.


Et surtout, il n’avait rien à se
faire pardonner.


C’était une comédienne. Une
formidable comédienne, même. Capable de décrocher un Oscar le jour où un
producteur accepterait de l’engager. Elle jouait si bien la comédie que Vince
avait failli oublier qu’elle s’était moquée de lui depuis le début.


Décidé à cadenasser son cœur
contre le bruit de ses larmes, il descendit le perron.


Avec le temps, il finirait bien
par l’oublier. Oublier le goût de ses lèvres. Oublier son corps sublime et le
désir qui éclairait ses magnifiques yeux bleus.


« Mon pauvre, se dit-il, tu
as déjà eu neuf mois pour l’oublier et ça n’a pas marché. Qu’est-ce qui te fait
croire que tu auras plus de chance cette fois-ci ? »


Sauf qu’il connaissait
maintenant la vérité. La Ginger qui pleurait derrière sa porte n’était pas la
Ginger qu’il avait appréciée à Steamboat. Elle s’était jouée de lui.


Oublier cette Ginger-là serait
beaucoup plus facile, songea-t-il en se reprochant sa faiblesse.


Il s’éloignait sur le trottoir
quand il entendit une voiture s’arrêter devant chez Ginger. Intrigué, il se
retourna. Était-ce son amant qui venait la rejoindre ?


Vince avait beau savoir que cela
ne le regardait plus, sa curiosité fut la plus forte. Il revint en arrière.


Il soupira de soulagement en
constatant qu’il s’agissait seulement de l’amie de Ginger, Rébecca. Elle parut
si surprise de le voir qu’elle faillit laisser tomber le sac qu’elle portait.


— Que faites-vous
ici ? lança-t-elle d’une voix accusatrice.


— Je me le demande
moi-même, répondit Vince.


On entendait toujours Ginger
sangloter derrière la porte. Rébecca marcha droit sur Vince, comme une mère
poule défendant sa couvée.


— Que lui avez-vous
fait ? J’espère que vous ne l’avez pas frappée ?


Vince serra les mâchoires.


— Elle pleure sur les
blessures qu’elle s’est elle-même infligées, répliqua-t-il avant de tourner les
talons et de s’éloigner, sans un regard en arrière.


 


— Pourriez-vous nous
expliquer, monsieur Danelli, comment vous avez connu ces deux jeunes
femmes ?


— Lors d’un week-end de ski
à Steamboat.


— Allez-vous souvent
là-bas ?


— Non, c’était la première
fois. J’avais gagné ce séjour lors d’un concours.


— Cela ne nous dit toujours
pas comment vous avez rencontré cette jeune femme, insista David Michaels en
désignant Ginger du doigt.


Vince refusa de regarder dans sa
direction. Le simple coup d’œil qu’il avait jeté à Ginger, au début de
l’audience, avait suffi à l’ébranler. Elle avait les yeux rouges et gonflés
comme si elle avait pleuré toute la nuit.


— Le soir de mon arrivée,
je suis allé boire une bière au bar de l’hôtel, expliqua-t-il. A peine installé
au comptoir, j’ai senti qu’elle me regardait.


— Elle vous regardait ?
Pouvez-vous préciser ?


— Elle me détaillait des
pieds à la tête, si vous comprenez ce que je veux dire. Je l’ai trouvée très
séduisante, alors je l’ai invitée à danser…


Vince préféra ne pas se souvenir
à quel point ce premier contact l’avait bouleversé. « Ne me dites pas
votre nom, lui avait-elle murmuré. Je vais essayer de le deviner… »


— Bonté divine !
s’exclama-t-il, les sourcils froncés. Je me rappelle un détail, à
présent : elle connaissait déjà mon nom. Elle m’a fait croire qu’elle
l’avait deviné, mais je suis persuadé qu’elle savait qui j’étais avant même que
je l’invite à danser.


Quelle fichue menteuse ! Ce
qu’il avait pu être naïf, pour laisser une femme l’abuser aussi
grossièrement ! !


Cette fois, il n’éprouva aucun
remords à la regarder. Elle le fixait, les yeux grands ouverts, comme une
voleuse prise la main dans le sac.


— Pour résumer notre
relation, quand j'ai voulu la courtiser, elle m’a répondu qu’elle n’était pas
intéressée. Mais quand j’ai renoncé à insister, c’est elle qui est venue à moi,
expliqua-t-il sans quitter Ginger des yeux.


Elle avait baissé le regard et
faisait mine de contempler le dossier du siège devant elle.


— Pourriez-vous expliquer
au tribunal ce que vous entendez par « elle est venue à moi » ?


— C’est très clair. Nous
avons couché ensemble, lâcha Vince en songeant avec amertume que, sur le coup,
cela lui avait paru beaucoup plus important qu’un simple rapport sexuel.


— Et ensuite ? insista
l’avocat.


— Je lui ai demandé son
téléphone. Elle me l’a écrit sur un papier, mais quand je suis rentré chez moi,
le papier ne portait plus aucune trace de son écriture.


— Êtes-vous certain qu’elle
l’avait bien écrit ?


— Sûr et certain. J’avais
regardé le numéro, avant de glisser le papier dans ma poche. Elle a dû utiliser
une encre qui disparaît au bout de quelques heures. Évidemment, j’ai appelé les
renseignements téléphoniques, mais ils ne connaissaient aucune abonnée à son
nom. Ginger Cooper n’existait pas.


Vince se souvenait, comme si
c’était hier, de son désarroi quand il avait compris qu’il ne la reverrait
jamais. Pendant quelques jours, il avait été littéralement anéanti.


— J’ai fini par me dire que
j’avais rêvé et que cette fille n’existait que dans mon imagination. Mais je
l’ai revue par hasard, dans la rue, le soir de la Saint-Sylvestre. Elle était
avec un autre homme et semblait bien s’amuser. J’imagine qu’après avoir obtenu
ce qu’elle voulait de moi, elle avait jeté son dévolu sur une autre proie.


— A votre avis, que
cherchait-elle à obtenir de vous ?


— Objection ! s’écria
l’avocat de la défense. Les supputations de M. Danelli n’intéressent pas
la cour.


— Madame le juge, plaida
David Michaels, la réponse de M. Danelli pourrait contribuer à éclaircir
la situation.


— Objection rejetée,
répondit le juge.


— Je réitère donc ma
question, reprit Michaels. Qu’attendait cette femme de votre part ?


— Il me semble que c’est
assez évident. Elle voulait obtenir des informations sur mon travail et savoir
quel serait le meilleur moyen de me soutirer des documents. Son intention était
de ruiner ma carrière.


— Objection !


— Objection accordée,
trancha le juge d'une voix autoritaire. Monsieur Danelli, tenez-vous-en aux
faits et épargnez-nous vos hypothèses.


— Oui, madame le juge,
répondit docilement Vince.


A ce moment précis, cependant,
il aurait été bien en peine de démêler la vérité de la fiction. Jusqu’à quel
point Ginger l’avait-elle trahi ? Il n’aurait su le dire.


— Je n’ai pas d’autres
questions, madame le juge, intervint Michaels.


— Vous pouvez vous
rasseoir, monsieur Danelli.


 


— Jurez-vous de dire la
vérité, toute la vérité et rien que la vérité ? Dites : je le jure.


Ginger posa une main tremblante
sur la bible que lui tendait un huissier.


— Je le jure.


— Mademoiselle Thompson,
commença l’avocat de Vince, pourriez-vous nous rappeler votre nom exact ?


Ginger le regarda. Bien qu’elle
ne lût aucune compassion dans ses yeux, elle le trouvait moins effrayant que ne
l’avait laissé entendre Steven.


— Je m’appelle Ginger Ann
Thompson.


— Vous n’avez pas d’autre
nom ?


— Non.


— Vraiment ? (Michaels
regarda le juge avec un sourire entendu qui angoissa Ginger.) Vous ne vous êtes
jamais fait appeler Ginger Cooper ?


— Je… je…


— Oui ou non ?


— C’était un jeu, confessa
la jeune femme en croisant et décroisant nerveusement les doigts.


— Un jeu ?


— Oui.


— Ne s’agissait-il pas
plutôt d’une manœuvre pour abuser mon client ?


— Non ! se récria
Ginger, horrifiée.


— Alors, expliquez-vous,
mademoiselle Thompson.


— Je ne me souviens plus
exactement comment tout ça s’est décidé, mais je sais que nous avions déjà
changé de nom avant que Vince n’entre dans le bar. Et je jure que je n’avais
jamais entendu parler de Vince Danelli avant ce soir-là.


L’avocat posa ses deux mains sur
la barre et la regarda droit dans les yeux.


— Dans ce cas, comment se
fait-il que vous connaissiez son nom ?


— Rébecca se trouvait à la
réception quand il est arrivé. Elle l’a entendu décliner son identité.


— Tout cela était bien
pratique pour vous, j’imagine. Votre amie a-t-elle l’habitude d’espionner les
clients qui arrivent dans les hôtels ?


— Bien sûr que non. C’était
un concours de circonstances.


Michaels marcha quelques pas,
puis revint se planter devant Ginger.


— Pourquoi étiez-vous à
Steamboat ?


— Pour skier.


— Allez-vous souvent skier
là-bas le week-end ?


— Non. J’ai horreur de ça.
Je sais à peine tenir sur des skis, avoua-t-elle, ce qui fit ricaner
l’assistance.


— Alors, pourquoi être
allée là-bas, si vous n’aimez pas le ski ?


— Rébecca avait gagné ce
week-end.


— Comment cela ?


— Eh bien, euh… je sais que
cela va paraître incroyable, mais elle l’avait gagné aussi dans un concours,
comme Vince. Elle a insisté pour que je l’accompagne et je n’ai pas osé refuser.
C’est ma meilleure amie.


— Et pourquoi avez-vous
couché avec M. Danelli ?


Ginger se mordit la lèvre. Cet
avocat avait le don de la déstabiliser. Elle avait juré de dire la vérité. Mais
ce n’était pas si facile…


— Répondez à la question,
mademoiselle Thompson, l’encouragea le juge.


La jeune femme ferma les yeux et
prit une profonde inspiration.


— J’étais très attirée par
lui. (En rouvrant les yeux, elle vit que Vince ne la croyait manifestement
pas.) Je suis même… tombée amoureuse de lui.


— Vous voudriez nous faire
croire que vous aimiez un homme que vous veniez à peine de rencontrer ?


— Oui.


— Comment est-ce possible,
mademoiselle Thompson ? insista Michaels, ironique.


Ginger se tourna vers l’avocat.
Tout à coup, la colère lui redonna tout son mordant.


— Oui, répéta-t-elle d’une
voix ferme. Je suis tombée immédiatement amoureuse de lui. Je le trouvais beau,
charmeur, gentil, patient… J’ai essayé de lui résister, mais ça n’a pas marché.


Réalisant qu’elle avait dit à
haute voix ce qui aurait dû rester intime, elle conclut :


— N’importe quelle autre
femme, à ma place, aurait réagi comme moi.


— Et vous l’aimiez
tellement que vous l’avez rejeté à la première occasion. C’est bien cela,
mademoiselle Thompson ?


— Je ne l’ai pas rejeté,
protesta Ginger.


— Allons, allons,
mademoiselle Thompson. Vous avez écrit votre numéro de téléphone avec une encre
spéciale, pour qu’il ne puisse pas le garder. Croyez-vous qu’une femme
amoureuse aurait agi ainsi ?


Ginger avait beau savoir que
l’avocat se contentait de faire son travail, elle l’aurait volontiers giflé.


— J’ignorais que je m’étais
servie d’un stylo spécial.


— Pourtant, il a bien fallu
que cet instrument entre en votre possession. Pouvez-vous nous en dire plus à
ce sujet ?


Ginger soupira lourdement, avant
de continuer son récit :


— Je cherchais de quoi
écrire et j’ai eu l’idée de fouiller dans le sac de Rébecca. Elle y entasse un
tel bric-à-brac que j’étais sûre d’y trouver mon bonheur. C’est ce qui s’est
passé.


— Et vous n’aviez jamais vu
ce stylo auparavant ?


— Euh… si, avoua Ginger,
mal à l’aise.


— Mais vous l’avez quand
même utilisé, alors que vous saviez qu’il écrivait avec de l’encre sympathique.


— J’ai été distraite et, du
coup, je n’y ai plus pensé.


— Par quoi avez-vous été
distraite ?


Ginger sentit le feu lui monter
aux joues. Elle jeta un coup d’œil furtif à Vince, avant de regarder à nouveau
l’avocat.


— Vince était derrière moi
et… (Sa voix devint un murmure.) Il me caressait les seins et me mordillait le
lobe de l’oreille.


— Parlez plus fort,
mademoiselle Thompson. Je ne pense pas que le tribunal vous ait entendue.


La jeune femme n’avait jamais
détesté quelqu’un autant que cet avocat. Elle s’éclaircit la gorge.


— Il me caressait les
seins, monsieur Michaels.


— Et vous espérez nous
faire croire que cela a suffi à vous faire oublier la particularité d’un stylo
que vous connaissiez déjà ?


Ginger lui sourit.


— On voit bien, monsieur
Michaels, que Vince Danelli ne vous a jamais caressé les seins.


L’avocat s’empourpra, au grand
plaisir de l’assistance qui éclata de rire.


— C’est bon. Vous pouvez
vous rasseoir, mademoiselle Thompson.


 


— Je suis bien contente que
tu m’aies invitée à dîner, Steven. Honnêtement, je ne me sentais pas le cœur de
rentrer directement à la maison, où personne ne m’attend, après ma prestation
catastrophique à l’audience.


— Tu as dit la vérité et
c’est l’essentiel, objecta Steven. J’ai confiance dans la déposition que fera
Rébecca demain. (Il lui tapota affectueusement la main.) Je t’avais prévenue
que ce David Michaels était redoutable.


Ginger leva les yeux au plafond.


— Certes, tu m’avais
prévenue. Mais je n’étais pas préparée à étaler ma vie privée en public.


— Tu aimes vraiment
Danelli, n’est-ce pas ?


— Oui, confessa-t-elle,
sentant sa gorge se nouer. Mais je préférerais qu’on change de sujet, Steven,
sinon j’ai peur d’avoir le visage barbouillé de mascara, ajouta-t-elle en
retrouvant un reste d’humour.


— Pas de problème. En fait,
j’avais un motif bien précis pour t’inviter à dîner. Je voulais te parler.


Bonté divine ! Pourvu qu’il
ne lui propose pas de reprendre leur liaison…


— Steven, je ne crois pas
que…


Il leva la main pour
l’interrompre :


— Écoute-moi avant de dire
quoi que ce soit.


— D’accord, admit Ginger,
qui ne voulait pas le vexer.


Steven était un chic type. Digne
d’estime. Mais son cœur appartenait à un autre. Vince avait beau la détester,
elle l’aimait quand même.


— Bon sang… commença Steven
avec un sourire contrit. Ça me paraissait pourtant si facile à dire, dans ma
tête…


Il passa une main dans ses
cheveux et s’éclaircit la gorge.


— Je…


Le serveur vint remplir leurs
verres de vin. Steven parut soulagé de cette diversion.


— Penses-tu que je ferais
un bon mari ? demanda-t-il tout à trac, dès qu’ils furent à nouveau seuls.


Zut de zut ! pesta
intérieurement Ginger. C’était encore pire que ce qu’elle redoutait. Comment le
repousser sans perdre son amitié ?


— Écoute, Steven, nous
avons déjà essayé de vivre ensemble. Ça n’a pas marché la première fois, je ne
vois pas pourquoi ça marcherait maintenant…


Steven éclata de rire.


— Qu’y a-t-il de si drôle ?
demanda-t-elle, déroutée par sa réaction.


— Je ne parlais pas de
mariage entre nous. Figure-toi que j’ai rencontré une femme formidable,
Ginger. (Il lui prit la main.) Nous sommes


faits l’un pour l’autre. Je lui
ai demandé de m’épouser et tu sais quoi ? Elle a accepté.


Ginger en avait les larmes aux
yeux.


— C’est merveilleux,
Steven. Je suis si heureuse pour toi !


Elle était sincère, mais se
demandait aussi, avec amertume, si elle connaîtrait un jour pareil bonheur…


Cependant, elle n’avait pas le
droit de gâcher la joie de Steven en s’apitoyant sur son propre malheur. Elle
se pencha par-dessus la table pour embrasser son ami sur les deux joues.


— C’est pour quand, le
grand jour ?


Il sourit.


— Le plus tôt possible.
Nous ne voulons pas d’un grand mariage. Juste une petite cérémonie intime.


— Elle a beaucoup de chance
de t’avoir rencontré, Steven.


La serveuse vint les
interrompre :


— Pardon, monsieur.
Êtes-vous monsieur Steven James ?


— Oui, c’est moi.


— On vous demande au
téléphone, monsieur.


— Merci. (Steven replia sa
serviette.) Excuse-moi, Ginger. J’avais prévenu ma secrétaire que je dînais
ici. Je suppose qu’elle a un bon motif pour me déranger. Je reviens tout de
suite…


La jeune femme jouait avec son
verre en attendant le retour de Steven, quand elle aperçut Vince sortant de
l’arrière-salle du restaurant, une brunette plantureuse pendue à son bras.


Ils passèrent près d’elle et
Ginger entendit Vince chuchoter à la brune :


— Je te retrouve dehors.


Puis ils se séparèrent en
s’effleurant la main.


Ginger en fut bouleversée. Elle
se sentait à la fois blessée et jalouse. C’était elle qui aurait dû occuper la
place de la brune. Mais quelques stupides mensonges et des quiproquos tout
aussi idiots en avaient décidé autrement.


Quand la brune fut sortie du
restaurant, Vince revint vers Ginger. Il s’arrêta devant sa table et la regarda
avec un sourire sarcastique.


Il était aussi beau et élégant
que d’habitude, dans un costume de ville noir qui soulignait son incroyable
carrure.


— As-tu déjà oublié que tu
m’aimais, ou as-tu menti tout à l’heure ? demanda-t-il en posant ses mains
sur la table, les sourcils arqués.


La jeune femme sentit la panique
la gagner.


— Que veux-tu dire ?


— Au tribunal, tu as juré
sur la bible que tu m’aimais. (Il ricana froidement.) Apparemment, il ne t’a
pas fallu longtemps pour aller voir ailleurs.


— Que veux-tu dire, à la
fin ? s’impatienta Ginger, de plus en plus mal à l’aise.


— Ce charmant tête-à-tête
avec ton avocat était touchant. J’ai tout vu, figure-toi. Tu l’as
embrassé ! Crois-tu qu’il soit raisonnable de t’afficher publiquement avec
lui alors que le procès n’est même pas terminé ?


— J’ai simplement félicité
Steven qui venait de m’annoncer ses fiançailles, répliqua-t-elle d’une voix
glaciale. Mais, comme d’habitude, tu es persuadé que je mens. Tu préfères ne
croire que ce que tu as envie de croire. Tu pourrais passer devant la vérité
sans la voir.


L’espace d’une seconde, Ginger
crut lire dans son regard une lueur de tendresse qui lui rappela les délicieux
moments partagés à Steamboat. Mais l’instant d’après, Vince avait
retrouvé son regard dur, et elle se demanda si elle n’avait pas rêvé.


— Allons, allons, mademoiselle
Thompson. L’un comme l’autre, nous savons très bien où est la vérité. Vous
espérez que quelques caresses et quelques baisers convaincront votre avocat de
baisser ses tarifs. Mais si ça ne suffit pas, vous n’hésiterez pas à
l’accueillir dans votre lit. J’ai cru comprendre que c’était votre spécialité.


Ginger écumait de rage. Quoi
qu’elle dise ou qu’elle fasse, ce rustre refusait obstinément de la croire.
D’une main tremblante, elle empoigna son verre de vin et le lui jeta à la
figure.


— Sale type !
explosa-t-elle en se levant et le bousculant pour sortir.


Vince, éberlué, les joues et le
menton maculés de vin, la regarda disparaître dans la rue.
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— Ginger, attends une
seconde ! la héla Steven dans les couloirs du tribunal. Que s’est-il passé
hier soir ? Quand je suis revenu de téléphoner, tu avais disparu. (Il
transféra son attaché-case de sa main gauche à sa main droite.) Je me suis
inquiété…


— Excuse-moi, Steven, mais…
c’est un peu compliqué à expliquer.


Il scruta son regard.


— Ça n’aurait pas, par
hasard, un rapport avec Vince Danelli ? Je l’ai aperçu qui sortait du
restaurant…


La jeune femme baissa
piteusement les yeux.


— Si…


— Il ne t’a pas frappée,
j’espère ?


— Si… enfin, non, pas
directement, corrigea Ginger. (Mais les blessures morales n’étaient-elles pas
aussi douloureuses que les blessures physiques ?) Écoute, si tu n’y vois
pas d’inconvénient, j’aimerais autant qu’on parle d’autre chose…


— Bien sûr. Pas de
problème. Je sais que c’est un sujet sensible, pour toi. (Son regard fut
soudain attiré par une silhouette.) Tiens, voilà Penny. Je voulais justement te
la présenter. Elle voulait assister à l’audience.


Il agita le bras pour attirer
l’attention de la Penny en question. Ginger vit arriver une petite blonde en
tailleur bleu qui enlaça Steven à la taille. Elle avait un physique ordinaire,
mais son regard rayonnait d’un amour qui la transfigurait.


— Ginger, je te présente ma
fiancée, Penny. Penny, voici Ginger.


— Alors, c’est vous qui
avez volé le cœur de Steven ? plaisanta Ginger en lui serrant la main.


Penny éclata de rire.


— En vérité, c’est plutôt
le contraire qui s’est passé : il m’a ensorcelée ! Vous savez,
Ginger, j’ai l’impression de vous connaître depuis toujours. Steven m’a si
souvent parlé de vous !


Spontanément, les deux femmes
transformèrent leur simple poignée de main en chaleureuse accolade.


Ginger songea qu’elle avait
peut-être trouvé une nouvelle amie.


— Montrez-moi votre bague
de fiançailles, lui dit-elle.


Penny leva la main et le diamant
qu’elle portait au doigt lança des reflets étincelants.


— Qu’il est beau !
s’exclama Ginger en admirant la qualité de la pierre. Je n’ai jamais vu de
diamant aussi gros. Félicitations !


Elle embrassa Penny et Steven
sur les deux joues puis ajouta :


— Je suis vraiment heureuse
pour vous deux.


— J’aimerais que nous
déjeunions ensemble, un de ces jours, Ginger, proposa Penny. Steven m’a dit
tellement de bien de toi que j’ai hâte de mieux te connaître.


Ginger était stupéfaite de
l’attitude de Steven, qui disait du bien d’elle, alors qu’elle l’avait quitté.
Pourquoi Vince n’était-il pas capable de pardonner comme lui ?


— Oui, déjeunons toutes les
deux, c’est une bonne idée. Je pourrai te raconter quelques histoires sur ton
futur mari… précisa-t-elle en roulant les yeux d’un air de conspiratrice.


— Hé, là ! intervint
Steven. Ne te mêle pas de ça, Ginger. J’aimerais autant que Penny découvre mes
défauts toute seule. D’ailleurs, je n’en ai pas tant que ça. (Le jeune couple
échangea un regard énamouré.) Pour l’instant, reprit-il, consacrons-nous à la
suite du procès.


— Je vais aux toilettes,
annonça Ginger. Je reviens dans une minute.


A peine se fut-elle éloignée de
quelques pas qu’elle aperçut Vince qui l’observait depuis le bout du couloir.
Son cœur se serra.


Vince fit un pas dans sa
direction, avant de s’immobiliser. Ginger l’imita. Il avait probablement
assisté à sa conversation avec Penny et Steven. Comme il imaginait toujours le pire,
Dieu seul savait quelle conclusion il en avait tirée.


Tant pis ! La jeune femme
tourna les talons et s’éloigna. Il avait eu tort de la traiter avec autant de
hauteur et de méchanceté. Après tout, elle avait sa fierté, que diable !


 


— Je m’appelle Rébecca
Marie Jeffries. Mais avant que vous ne me le demandiez, monsieur Michaels,
j’avoue m’être fait appeler Rébecca Banks pendant ce week-end à Steamboat. Je
n’avais aucun motif particulier de le faire, sinon que ça m’amusait. En outre,
je veux préciser que je ne connaissais pas M. Danelli avant qu’il n’invite
Ginger à danser, et que je n’ai rien volé dans son bureau.


Rébecca avait débité tout cela
d’une traite, avec un sourire satisfait. Ginger lança un regard inquiet à
Steven. La spontanéité de Rébecca ne risquait-elle pas de lui nuire ?


— Je vous remercie
beaucoup, mademoiselle Jeffries, de faire mon travail à ma place, répliqua
David Michaels qui semblait sincèrement dérouté. Avant que vous ne déclariez le
procès terminé, permettez-moi, cependant, de vous poser quelques questions
complémentaires…


— Volontiers.


— Votre surnom ne
trahirait-il pas votre goût pour l’aventure et l’illégalité ?


— Non. Juste mon sens de
l’humour.


— Je vois.


Ginger était convaincue qu’il
n’en croyait pas un mot.


— Où avez-vous passé la
nuit du 9 décembre ?


— A Colorado Springs, à
l’hôtel Broadmoor, avec mon petit ami du moment. Nous avions décidé de nous
offrir une soirée romantique, si vous voyez ce que je veux dire.


L’assistance éclata de rire,
mais David Michaels, gêné, toussota.


— Épargnez-nous les
détails, mademoiselle. Expliquez plutôt à la cour à qui vous aviez délégué
votre travail pendant votre absence.


— A Ginger.


L’avocat haussa les sourcils
d’un air sceptique.


— Pensiez-vous pouvoir lui
faire confiance ?


Ginger retint son souffle. Elle
n’aurait pas juré de sa propre réponse si elle s’était trouvée à la place de
Rébecca.


Mais son amie éclata de rire.


— Bien sûr que oui !
répondit-elle en souriant à Ginger, qui soupira de soulagement.


— Et vos autres
employés ? Avez-vous pleinement confiance en eux ?


— Je vérifie toujours les
références du personnel que j’engage. En outre, la plupart travaillent avec moi
depuis des années. Je n’ai aucune raison de suspecter quelqu’un en particulier.


Alors que l’avocat continuait de
questionner la jeune femme, Ginger hasarda un coup d’œil en direction de Vince.
Il surprit son regard et elle s’empressa de détourner la tête, mal à l’aise et
persuadée qu’il épiait le moindre de ses gestes.


Elle concentra son attention sur
son amie.


— Portez-vous toujours dans
votre sac un stylo écrivant à l’encre sympathique ? demanda Michaels.


— Oui, toujours. Toutes les
femmes devraient m’imiter, d’ailleurs. C’est parfois très utile.


— Pourriez-vous vous
montrer plus explicite ?


— Vous rencontrez un garçon
qui vous intéresse, mais dont vous n’êtes pas sûre…


— Oui ?


— Alors, vous lui donnez
votre numéro de téléphone en l’écrivant avec ce genre de stylo. Le type est
persuadé qu’il vous tient, mais il se trompe. Au contraire : vous voilà
débarrassée de lui au cas où, finalement, il ne vous intéresse plus. Et dans le
cas contraire, il est toujours possible de le rattraper, en prétendant s’être
servie de ce stylo par erreur. (Elle darda son regard sur celui de l’avocat.)
En l’occurrence, nous ignorions toutes les deux que Ginger avait pris ce stylo
pour donner son numéro à Vince. De toute façon, je ne vois pas ce qu’il y a de
répréhensible là-dedans.


Rébecca se tourna vers Vince et
lui dédia le reste de sa déposition :


— Évidemment, ça explique
pourquoi Ginger n’a plus entendu parler de vous, Vince. Elle était effondrée de
voir que vous ne téléphoniez jamais, alors que vous lui aviez promis de
l’appeler tous les soirs. Elle pensait bien qu’il s’était passé quelque chose,
mais elle ne savait pas quoi. Elle a échafaudé toutes sortes d’hypothèses. Elle
a même été jusqu’à s’imaginer que vous aviez été victime d’un accident de
voiture, vous vous rendez compte !


Ginger s’était tassée sur son
siège, mortifiée. Elle refusait de regarder qui que ce soit. Et surtout pas
Vince.


— Quand elle vous a aperçu
dans les bureaux où elle me remplaçait, elle n’en a pas cru ses yeux, ajouta
Rébecca. C’est tout juste si elle n’a pas eu une attaque.


Michaels réagit aussitôt à cette
précision :


— Êtes-vous en train de
dire que Mlle Thompson a vu M. Danelli lors de cette
fameuse nuit du 9 décembre ?


Rébecca regarda bizarrement
l’avocat, comme si elle avait déjà oublié sa présence.


— Bien sûr ! De quelle
nuit parlons-nous, depuis le début ?


L’avocat dévisagea Ginger, qui
se sentit rougir. Cet homme avait une façon de vous regarder qui vous mettait
mal à l’aise. Avec lui, même le pape n’aurait pas eu la conscience
tranquille !


Mais Michaels revint à
Rébecca :


— Ce soir-là, Mlle Thompson
a donc vu mon client, M. Danelli, et elle n’a pas manifesté sa présence ?
Ne trouvez-vous pas cela étonnant, de la part d’une femme qui prétend être
amoureuse ?


— Elle ne prétend
pas, protesta Rébecca. Ginger est vraiment amoureuse de lui. Sa réaction se
comprend d’autant mieux. C’est très féminin.


L’avocat leva les yeux au ciel.


— Enfin, mademoiselle
Jeffries, tout cela n’est pas sérieux ! Elle n’a aucune nouvelle de lui
depuis quinze jours et, quand elle le revoit enfin, elle ne trouve rien de
mieux à faire que de se cacher ! Il me semble que nous pouvons légitimement
nous interroger sur les motivations de Mlle Thompson. Pourquoi
s’est-elle cachée ?


Il se tut un instant, pour
dramatiser son effet, avant de poursuivre :


— Laissez-moi vous dévoiler
mes hypothèses, et vous me direz si je me trompe ou non.


David Michaels posa les mains
sur la barre, face à Rébecca. Il faisait tout pour captiver l’attention de son
public.


— La nuit du 9 décembre,
vous êtes partie à Colorado Springs avec votre petit ami, qui vous a fourni
ainsi le plus parfait des alibis. Pendant ce temps, Mlle Thompson
a pris votre place. Elle ne s’attendait pas à voir M. Danelli, puisqu’il
n’était pas supposé arriver avant le début de la semaine suivante. Quand elle
l’a aperçu, elle a pris peur et s’est cachée pour ne pas lui révéler sa
présence dans ses bureaux. C’est bien ainsi que les choses se sont passées,
n’est-ce pas ?


— Votre scénario est
passionnant, rétorqua Rébecca en évitant de se montrer trop ironique. Mais vous
oubliez une chose : M. Danelli n’avait pas appelé Ginger, alors qu’il
le lui avait promis. Elle était furieuse contre lui. Mais, plus encore, vexée
et humiliée. Ce qui peut aisément se comprendre : mettez-vous à sa
place ! Le fait de le retrouver par surprise n’a fait qu’accroître son
malaise. En plus, elle s’était habillée pour faire du ménage. Quelle femme
voudrait que l’homme qu’elle aime la voie en souillon ? Nous avons toutes
notre fierté, vous savez, monsieur l’avocat…


 


Ginger sortit de son congélateur
un bac de glace au chocolat dont elle servit deux bonnes portions dans des
ramequins. Puis elle rangea la boîte et recouvrit la glace de pépites de
chocolat et de crème chantilly. Pour terminer, elle ajouta une cerise confite
sur chaque dôme de chantilly et contempla son œuvre avec un sourire satisfait.
Son humiliation publique, à l’audience, serait plus facile à digérer avec une
petite douceur de ce genre.


Elle apporta les ramequins dans
le salon.


— Je t’assure que je suis
désolée, Ginger, répéta Rébecca qui l’attendait, assise sur le sofa. Tu sais
bien que j’ai un peu trop tendance à parler sans réfléchir. (Elle croisa ses
jambes sous elle, prit son dessert et planta aussitôt sa cuiller dedans.) Cela
dit, je crois que ça ne s’est pas trop mal passé. Tu ne trouves pas ?


Ginger fit la grimace.


— En tout cas, on ne pourra
pas nous reprocher de ne pas avoir dit la vérité. (Elle savoura une cuillerée
de glace.) A propos, quelque chose me tracasse, depuis cet après-midi. Tu as
bien dit que tes employés travaillaient avec toi depuis longtemps ?


— C’est exact.


— Le garçon avec qui j’ai
parlé ce soir-là m’a pourtant expliqué qu’il venait d’entrer dans ta boîte.


— Quel garçon ?


— Sans doute celui que tu
venais d’embaucher ?


— Je n’ai embauché personne
depuis plus d’un an.


— Tu as dû oublier
celui-là. Comment s’appelait-il, déjà ? (Elle leva les yeux en l’air,
comme si la réponse était inscrite au plafond.) John quelque chose… John
Johnson. Voilà, c’est ça !


Rébecca haussa les sourcils.


— Je ne connais pas de John
Johnson.


Ginger reposa son dessert sur
l’accoudoir du sofa.


— Tu es sûre ?


— Sûre et certaine.


— Aïe aïe aïe… murmura
Ginger d’une voix défaite.


Rébecca lui secoua le bras.


— Qu’y a-t-il ?
Explique-toi, ma vieille !


Ginger ferma les yeux. Elle se
sentait affreusement coupable. Hélas, on ne pouvait revenir en arrière pour
changer le cours des choses.


— Je lui ai donné les clés
du bureau de Vince, confessa-t-elle en rouvrant les yeux.


— Tu quoi ?


— Je lui ai donné les clés
du bureau de Vince.


Sous le coup de l’émotion,
Rébecca avala sa glace à toute allure. Puis elle releva la tête.


— Pourquoi ne m’as-tu pas
dit cela plus tôt ?


— Ça ne me paraissait pas
important. Je n’avais aucune raison de penser que ce Johnson n’était pas ton
employé.


— Mais quelle idée de lui
avoir confié les clés !


— J’ai été idiote, reconnut
Ginger, consciente de mériter les reproches de son amie. En fait, j’ai paniqué.
La perspective de pénétrer dans le bureau de Vince me terrifiait. J’avais peur
d’y trouver une photo de sa petite amie. Tu peux comprendre cela, non ?


Rébecca fit la moue.


— Écoute, Rébecca, fais un
effort ! plaida Ginger. Je suis persuadée que tu aurais réagi comme moi.
Quand ce type m’a proposé de nettoyer le bureau de Vince, j’ai accepté sans
réfléchir.


— Sauf qu’il ne travaillait
pas pour moi.


— Comment pouvais-je le
savoir ?


— En tout cas, tu comprends
ce que ça veut dire ?


Ginger hocha la tête. Il n’y
avait pas trente-six réponses possibles.


— Nous avons été victimes
d’un coup monté.


Rébecca se leva pour faire les
cent pas sur le tapis, en se passant nerveusement une main dans les cheveux.


— Nous devons retrouver ce
type ! Crois-tu que tu pourrais l’identifier facilement ?


Ginger ferma les yeux et
rassembla ses souvenirs.


— Je pense. Il avait un
physique ordinaire, mais je me rappelle en gros à quoi il ressemblait.


— Parfait. Alors, filons
chez les flics. Avec un peu de chance, il est déjà fiché dans leurs services.


Nous allons consulter leurs
archives photographiques…


Les deux jeunes femmes prirent
la voiture de Rébecca. Au bout de quelques centaines de mètres, Ginger remarqua
que son amie jetait des regards inquiets à son rétroviseur. Elle éteignit
l’autoradio.


— Quelque chose ne va
pas ?


— Crois-moi ou non, mais on
nous suit.


Ginger sentit son estomac se
nouer.


— Tu es sûre ?


Elle se retourna. Les phares de
la voiture qui roulait derrière elles l’aveuglèrent un instant.


— J’en mettrais ma main au
feu.


— Qu’allons-nous
faire ?


— Les semer !
s’exclama Rébecca en tournant brusquement à gauche.


Ginger se retrouva projetée
contre la portière.


— Écoute, Rébecca… nous
étions en route pour le commissariat. Autant ne pas changer de direction,
non ? Là-bas, nous n’aurons plus rien à craindre.


— N’aie pas peur, on y
arrivera, la rassura son amie en tournant à droite, cette fois. Il vaut mieux
les semer. J’ai déjà entendu parler de gens qui s’étaient fait abattre pile
devant un commissariat.


Ginger se recroquevilla sur son
siège, horrifiée, en imaginant leur voiture criblée de balles.


— Ils nous suivent
toujours ?


— Oui. Mais plus pour très
longtemps.


Rébecca exécuta coup sur coup
deux virages à angle droit qui envoyèrent Ginger bouler contre la portière.


— Hé ! J’aimerais
autant terminer la soirée entière !


— Ne t’inquiète pas. J’y
veille.


Elle appuya sur le champignon et
continua de slalomer dans les rues de la ville, tandis que Ginger se
raccrochait où elle pouvait. Pour finir, Rébecca obliqua dans une ruelle
sombre, à peine plus large que leur véhicule, pila net et éteignit ses phares.


Les deux jeunes femmes se
dévisagèrent en silence, puis tournèrent la tête pour regarder par la lunette
arrière : la voiture suspecte filait tout droit dans la rue principale.


— Tu crois qu’ils n’ont
rien vu ? demanda Ginger, le regard toujours rivé en arrière.


— On dirait. Mais, par
précaution, on va rester un peu ici. (Elle rit.) C’était bien joué, non ?


Ginger approuva d’un hochement
de tête. Maintenant que c’était terminé, elle devait bien reconnaître qu’elle
avait trouvé l’aventure excitante.


Elle rit à son tour.


— A ton avis, qui ça
pouvait être ?


— Je n’en sais rien. Mais
j’espère que ta maison n’est pas sur écoute et que ces types n’essayaient pas
de nous empêcher d’aller voir la police.


Ginger frissonna à l’idée que
quelqu’un l’espionnait peut-être jusque dans son intimité. Elle eut tout à coup
l’impression que la ruelle s’était encore rétrécie, comme si tout, autour d’elle,
devenait menaçant.


— Filons d’ici !


Rébecca ressortit de la ruelle
en marche arrière, et n’alluma ses phares qu’après avoir vérifié que l’autre
voiture n’était plus dans les parages.


Elles firent le reste du trajet
jusqu’au commissariat en silence. Une fois la voiture garée sur le parking,
elles allèrent expliquer la situation au policier de faction à la réception.


— Attendez ici,
mesdemoiselles. Je vais vous chercher un inspecteur, leur dit-il après les
avoir introduites dans un petit bureau fermé.


— Penses-tu qu’il va nous
croire ? demanda Ginger en prenant une chaise.


Rébecca l’imita.


— Je m’en moque.
L’essentiel, c’est qu’ils nous permettent de consulter leur fichier.


— J’espère que ça ne va pas
nous prendre toute la nuit.


A travers la porte, elles pouvaient
entendre des policiers courir et s’interpeller, des téléphones sonner et des
machines à écrire crépiter. Bref, le tintamarre ordinaire d’un commissariat.


Toutefois, l’attention de Ginger
fut attirée par une conversation mystérieuse.


— Je me doutais que vous
étiez là, dit un homme, avant de préciser : Je suis désolé, monsieur
Danelli, mais je les ai perdues. Celle qui tenait le volant conduisait comme
une furie.


La jeune femme était éberluée.
Elle se tourna vers Rébecca, qui avait également entendu.


— Monsieur
Danelli ? s’exclamèrent-elles en chœur.


Il s’agissait forcément de
Vince. Cette fois, la coupe était pleine ! Elles se précipitèrent dans le
couloir, folles de rage.


Vince était assis dans le bureau
mitoyen du leur.


— Tu nous as fait
suivre ? l’accusa Ginger, satisfaite de voir qu’elle avait réussi à le
surprendre, même s’il se ressaisit très vite.


En jean et T-shirt rouge, il
était plus irrésistible que jamais. Cependant, Ginger refusa de se laisser
attendrir.


— Je n’arrive pas à croire
que tu aies pu demander à ce type de nous suivre ! (Elle pointa du doigt
le grand gaillard qui se tenait debout près de Vince.) Nom d’un chien ! Tu
ne te rends pas compte que nous avions la frousse de nous faire tirer
dessus ?


— Je ne suis pas armé,
répondit l’homme.


La jeune femme l’ignora et garda
les yeux rivés sur Vince.


— Qu’espérais-tu découvrir,
en agissant ainsi ?


— Je ne sais pas…
confessa-t-il après un silence embarrassé. Vraiment, je n’en sais rien,
répéta-t-il d’une voix mal assurée qui émut Ginger.


Il paraissait sincèrement
désolé.


— Et que fais-tu ici,
maintenant ? demanda-t-elle.


— Je suis venu discuter des
nouveaux dispositifs de sécurité pour mes bureaux. J’ai fait installer une
alarme directement reliée au commissariat.


Un policier entra à ce moment
dans le bureau.


— Je suis l’inspecteur
Miller. Que se passe-t-il ?


— Arrêtez ces hommes !
lui ordonna Rébecca en désignant Vince et son acolyte.


L’inspecteur la dévisagea comme
s’il avait affaire à une folle.


— Pour quel motif, je vous
prie ?


— Harcèlement, répliqua
Rébecca, qui espérait recevoir le soutien de Ginger.


Mais celle-ci ne s’intéressait
qu’à Vince. Ils se dévisageaient mutuellement, sans se soucier des autres.


Obsédée par l’émotion qu’elle
avait perçue dans ses yeux, Ginger refusa de mettre de l’huile sur le feu.


— Oublie ça, Rébecca,
dit-elle. Je suppose que nous nous serions comportées comme lui, à sa place.


— Mais Ginger, c’est…


— Oublie ça ! répéta
Ginger en haussant le ton.


— Bon, bon. D’accord.


Rébecca croisa les bras en
reniflant bruyamment, pour signifier sa désapprobation.


Ginger se tourna vers
l’inspecteur Miller, qu’elle avait trouvé sympathique dès le premier coup
d’œil.


— Vous a-t-on mis au
courant de notre requête, inspecteur Miller ?


— Oui.


— Parfait. Donc, mon amie
et moi, nous pensons avoir été victimes d’une machination. J’aimerais consulter
votre fichier de délinquants pour voir si nous ne pourrions pas identifier
quelqu’un que nous soupçonnons.


Vince s’approcha d’elle.


— Quelle machination ?
Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?


— Nous suspectons un
certain John Johnson, expliqua Ginger. Mais c’est sans doute un faux nom. Et je
ne t’en ai pas parlé tout simplement parce que tu ne me faisais plus confiance.
L’as-tu déjà oublié ?


La tension, dans la pièce, monta
d’un cran. Vince garda le silence.


— Votre fichier,
inspecteur ? lui rappela Ginger.


— Ah oui. Suivez-moi.


Il emprunta le couloir, Ginger
et Rébecca sur ses talons. Vince fermait la marche.


— Pourquoi vient-il avec
nous ? chuchota Rébecca à l’oreille de son amie.


— Parce que cette affaire
me concerne aussi, répliqua Vince, comme si la question lui était directement
adressée.


C’était vrai, du reste. Il avait
tous les droits de les suivre. C’était à lui que les plans avaient été volés.
L’identité du coupable l’intéressait donc au premier chef.


— Voilà ! dit Miller
en les introduisant dans une pièce où des armoires métalliques à tiroirs
couvraient les murs. Les délinquants sont classés par ordre alphabétique.
Ouvrez tous les tiroirs qui vous intéressent. Bonne chasse !


Ginger ouvrit un premier tiroir.
Il contenait des dizaines de fiches, avec photo et identité des individus.
L’entreprise risquait de durer des heures.


— Veux-tu du café ?
lui proposa Rébecca.


La jeune femme soupira.


— Ça n’est pas de refus.
J’ai peur d’en avoir pour un bout de temps.


Deux tasses de café et quelques
centaines de fiches plus tard, Ginger commençait à éprouver le plus grand mal à
se concentrer sur sa tâche. Pas tant à cause de la fatigue que de la présence
de Vince tout près d’elle. Il s’était assis sur un coin de table et le regard
de la jeune femme était irrésistiblement attiré vers ses cuisses musclées.


— Oh, celui-là est plutôt
mignon ! s’exclama Rébecca qui consultait les fiches par-dessus son
épaule.


— Enfin, Rébecca ! Il
a tué trois femmes !


— Je n’ai pas dit que je
voulais sortir avec lui. Mais il est plutôt mignon, je trouve.


Ginger soupira. Rébecca ne
changerait donc jamais…


— S’il te plaît, lui
dit-elle, pourrais-tu me rapporter encore un café ?


— J’y vais tout de suite.


En attendant le retour de son
amie, Ginger poursuivit son examen méthodique des tiroirs. Elle commençait
sérieusement à douter d’obtenir quelque chose, quand une photo attira soudain
son attention. Elle avait déjà vu ce visage quelque part… Il ne s’agissait pas
de John Johnson. Mais de quelqu’un d’autre. Quelqu’un de beaucoup plus
familier…


— O mon Dieu !
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Vince abandonna son perchoir
pour la rejoindre.


— Quoi ? Tu l’as
trouvé ?


Ginger pointa du doigt la photo.


— Te souviens-tu de cet
homme ?


Il se pencha pour voir de plus
près.


— Sa tête me dit vaguement
quelque chose, c’est vrai. Qui est-ce ?


Leurs visages se frôlaient
presque. Ginger avait l’impression d’étouffer.


Rébecca revint sur ces
entrefaites. Avec le café.


— J’ai manqué quelque
chose ? demanda-t-elle en les scrutant d’un air intrigué.


« Aïe aïe
aïe… songea Ginger. Comment lui dire sans trop la heurter ? »


— Dis-moi, Rébecca… tu sors
toujours avec Rick ?


— Pas vraiment. Ces
derniers temps, il n’a plus donné signe de vie. Pourquoi me demandes-tu
cela ? (Elle fronça les sourcils.) Que vient faire Rick dans cette
histoire ?


En guise de réponse, Ginger
sortit la fiche du tiroir et la tendit à son amie. Rébecca détailla la photo,
éberluée. Elle était devenue toute pâle.


— J’ai le chic pour les
choisir, non ? plaisanta-t-elle piteusement.


Mais on voyait bien, à ses yeux,
qu’elle était sous le choc.


Ginger posa une main affectueuse
sur son épaule.


— Je suis désolée, Rébecca…


— Je sais que je le
connais, moi aussi, intervint Vince. Mais j’ignore où je l’ai vu.


— C’était à Steamboat,
expliqua Ginger. Rébecca l’a rencontré pendant le week-end. Souviens-toi :
ils devaient nous rejoindre à déjeuner mais, quand il t’a vu, il s’est défilé.
Tout s’explique, à présent.


Vince fronça les sourcils.


— Comment peux-tu savoir
qu’il voulait m’éviter ?


— Oui, renchérit Rébecca,
Rick m’a seulement dit qu’il ne voulait pas me partager avec d’autres. A mon
avis, il n’a rien à voir avec notre affaire. C’est impossible… impossible…
répéta-t-elle, comme si elle cherchait à se convaincre elle-même.


Ginger secoua la tête.


— Regardez donc les choses
en face, tous les deux. Vince gagne un séjour de ski à Steamboat. Du moins, on
lui annonce par courrier qu’il a gagné ce séjour. Comme par hasard, Rébecca
gagne le même séjour. Quelques jours plus tard, Vince se fait voler des
documents. Les soupçons tombent justement sur Rébecca. Et pour couronner le
tout, le type qui a dragué Rébecca à Steamboat se trouve fiché par la police.
C’est beaucoup de coïncidences, vous ne trouvez pas ?


Rébecca s’éclaircit la gorge.


— Bon. Si je te suis bien,
Rick n’est pas sorti avec moi parce que je lui plaisais, mais parce qu’il comptait voler les documents de Vince. C’est bien
cela ?


Ginger baissa les yeux. Elle
n’osait pas soutenir le regard de son amie. Rébecca était blessée dans sa
fierté, et elle-même était trop bien placée pour savoir ce qu’on ressentait
dans ces moments-là.


— Alors ? Vous avez
déniché quelque chose ? interrogea l’inspecteur Miller qui venait de les
rejoindre.


Comme personne ne lui répondait,
Ginger finit par se tourner vers lui :


— Oui. (Elle lui tendit la
photo de Rick.) Ce n’est pas lui que nous cherchions, au départ. Mais il nous
intéresse quand même.


Miller s’empara du crayon calé
derrière son oreille et griffonna quelques mots sur un calepin.


— Je vais tâcher d’en
savoir plus dans le fichier informatique. Attendez-moi ici. Je n’en ai pas pour
très longtemps.


Après son départ, Ginger regarda
Vince. Il s’était posté face à la fenêtre et lui tournait le dos.
Manifestement, il refusait encore de la croire. Il la prenait toujours pour une
menteuse. Et une voleuse.


Dix longues minutes passèrent.
Vince resta devant la fenêtre, le dos raide et les mâchoires crispées.


Puis l’inspecteur Miller revint
enfin.


— Il s’agit de Rick Dugan,
également connu sous le nom de Rick Flander ou de Richard Milman. Une jolie
crapule : chantages, vols et escroqueries en tous genres.


— L’ordure ! explosa
Rébecca. Je vais le réduire en chair à saucisse ! ajouta-t-elle en se
ruant vers la porte.


L’inspecteur Miller l’intercepta.


— Où allez-vous comme ça,
mademoiselle ?


— Chez lui, pardi !
Pour lui montrer ce que je pense de sa conduite !


— C’est le travail de la
police, mademoiselle. Donnez-nous son adresse et nous nous chargerons du reste,
expliqua-t-il posément, comme s’il essayait de raisonner une démente.


Du reste, Rébecca était folle de
rage. Elle croisa les bras et toisa le policier avec un sourire sarcastique.


— Je ne vous donnerai pas
son adresse. Mais je serai ravie de vous y conduire.


— Désolé. Ce type est
réputé pour être violent. Nous ne pouvons pas vous faire courir de risques.


— Inspecteur, ne m’obligez
pas à devenir désagréable…


— Mademoiselle, ne
m’obligez pas à vous menotter à une chaise !


Ginger comprit qu’elle devait
intervenir, avant que la situation ne dégénère.


— Rébecca, s’il te plaît,
contente-toi de donner l’adresse de Rick à l’inspecteur. Laisse-le faire son
travail, enfin !


Son amie la fusilla du regard,
mais Ginger ne se laissa pas démonter.


— Plus vite tu lui diras et
plus vite ils pourront l’enfermer derrière des barreaux.


— Bon, bon ! lâcha
Rébecca avec un soupir d’exaspération.


Miller lui tendit son calepin.
Elle y écrivit l’adresse et, après une courte hésitation, se décida à le lui
rendre.


L’inspecteur se détendit.


— Merci. Vous n’avez pas besoin
de rester ici. Nous vous appellerons dès que nous l’aurons cuisiné un peu.


Il les salua de la main et les
quitta sans rien ajouter.


Rébecca attendit deux secondes…
avant de se ruer sur son sac.


— Dépêchons-nous ! Il
faut arriver là-bas avant les flics !


Ginger, éberluée, tenta de la
retenir par le bras.


— Enfin, Rébecca, tu ne
parles pas sérieusement ! Tu n’as pas entendu l’inspecteur ? Rick est
dangereux…


— Il n’y a aucun risque
qu’il le soit autant que moi ! assura Rébecca en libérant son bras. (Elle
fixa Ginger droit dans les yeux.) Alors tu viens, oui ou non ?


Ginger hésitait sur la conduite
à tenir. Devait-elle retenir son amie ou la suivre ?


— Bon, puisque c’est comme
ça, j’irai toute seule, décréta Rébecca.


Et, sans attendre de réponse,
elle fila dans le couloir.


— Attends ! lui cria
Ginger.


Mais elle avait déjà disparu.


— Zut ! se lamenta
Ginger à haute voix. Je n’ai même pas de voiture…


Elle se tourna vers Vince.
Fallait-il que la situation soit désespérée pour qu’elle en arrive à requérir
le soutien de l’homme qui la détestait le plus au monde !


Mais Vince n’attendit même pas
qu’elle lui demande son aide. Il la prit aux épaules :


— Vite ! Nous avons
encore le temps de la rattraper !


Ginger le regarda, stupéfaite.


— Pourquoi ferais-tu ça
pour moi ?


Il passa devant elle.


— Ne me pose pas de
questions. Je n’y répondrai pas.


La jeune femme n’insista pas.
C’était déjà extraordinaire qu’il soit disposé à l’aider.


Ils prirent la voiture de Vince.
Pendant qu’il conduisait, Ginger le guidait en songeant avec angoisse à
Rébecca.


Si Rick était si dangereux que
l’avait laissé entendre Miller, il n’hésiterait pas à la frapper. Voire à lui
tirer dessus…


— Plus vite !
implora-t-elle.


Comprenant son inquiétude, il
appuya sur le champignon sans faire de commentaire. Ginger en profita pour le
regarder. Dieu qu’il était beau ! Concentré sur sa conduite, il avait un
air sérieux qu’elle trouva irrésistible.


Pour un peu, elle aurait juré
qu’il s’inquiétait autant qu’elle au sujet de Rébecca. Mais peut-être se
demandait-il simplement pourquoi il avait consenti à l’aider…


Ginger n’eut pas le loisir de
poursuivre sa réflexion : ils étaient arrivés.


Vince se gara au pied de
l’immeuble et ils bondirent hors de la voiture pour se ruer dans l’escalier.


Quand ils débouchèrent sur le
palier de Rick, la jeune femme ne put s’empêcher de sourire à la vue du
spectacle qui s’offrait à eux.


Rébecca avait coincé son ancien
soupirant contre la porte de son appartement.


— Comment as-tu osé me
faire ça, sale petite crapule ! lui cria-t-elle en plein visage. Je vais
t’apprendre à te moquer de moi ! Et d’abord, tu vas me dire pour qui tu
travailles, salopard…


— Je ne comprends rien à ce
que tu racontes, Rébecca, se défendit Rick. Ne me dis pas que tu m’en veux
encore de t’avoir plaquée ?


Il essaya de se dégager, mais
Rébecca le poussa par les épaules, comme si elle voulait le clouer sur la
porte. Cependant, Rick était deux fois plus large qu’elle. S’il voulait
vraiment user de sa force, la jeune femme n’avait aucune chance.


— Il faut intervenir avant
qu’il ne la blesse ou que les flics ne les arrêtent tous les deux, chuchota
Ginger, tapie dans l’ombre avec Vince.


— Attendons un peu.
Laissons-la se défouler.


— Écoute, Rébecca…
poursuivait Rick. J’ai passé de bons moments avec toi, vraiment, mais à présent
tu dois comprendre que c’est terminé.


— C’est moi qui vais en
terminer avec toi, ordure ! rétorqua Rébecca avant de lui décocher un coup
de poing en plein estomac.


Rick laissa échapper un
gémissement.


— Alors, salopard, pourquoi
as-tu fait ça, hein ? Pourquoi t’es-tu servi de moi comme d’un
appât ? Je te promets que tu vas me le payer. Mais d’abord, dis-moi pour
qui tu travailles. (Elle le tira violemment par les cheveux.) Tu es trop bête
pour avoir imaginé ça tout seul, hein ?


Rick n’était plus décidé à se
laisser faire. Il lui empoigna le bras et le tordit, jusqu’à ce qu’elle crie de
douleur.


— Tu me fais mal !
Arrête !


Vince en avait assez vu. Il
sortit de l’ombre.


— Lâche cette femme, sinon
tu pourrais le regretter.


Impressionné par le ton impérieux
de Vince, Rick relâcha aussitôt Rébecca. Un éclair de peur traversa son regard.


Une sirène de police retentit
sur ces entrefaites. Ginger effleura le bras de son compagnon.


— Filons d’ici, Vince. Ils
vont arriver d’une minute à l’autre.


— Non, répliqua-t-il, sans
quitter Rick des yeux. Si nous partons, il faussera compagnie aux flics. Or, je
veux que ce type aille croupir en prison. Les flics arriveront bien à le faire
parler, d’une manière ou d’une autre.


Les sirènes s’étaient
rapprochées et ils entendirent plusieurs voitures de police se garer en bas de
l’immeuble.


Ginger soupira de soulagement.
Cependant, ils n’étaient pas tirés d’affaire pour autant : l’inspecteur
Miller leur avait interdit de venir ici. S’il s’apercevait de leur présence, il
pouvait très bien décider de tous les arrêter !


Elle tenta de tirer son amie par
la manche, mais Rébecca refusa obstinément de la suivre.


— Fiche-moi la paix,
Ginger. Je ne bougerai pas d’ici.


Rick voulut profiter de
l’occasion pour s’échapper. Ginger réagit instinctivement en lui faisant un
croche-pied. Le gredin s’affala de tout son long, et Vince se jeta sur lui pour
le neutraliser. Il l’immobilisa, face contre terre, les bras repliés dans le
dos.


— Beau travail, dit-il à
Ginger en la gratifiant d’un clin d’œil complice.


La jeune femme était aux anges.
Ce simple compliment de sa part valait tous les trésors de la Terre.


— De rien, répondit-elle en
s’efforçant de paraître détachée, alors que son cœur battait à tout rompre.


Les policiers débouchaient déjà
sur le palier, Miller en tête. Il fronça les sourcils en apercevant Ginger et
Rébecca, mais se précipita d’abord sur Rick, qui fut proprement menotté.


— Ça fait longtemps qu’on
te cherchait, mon gars, commenta Miller en l’aidant à se relever. (Il se tourna
vers ses collègues.) Coffrez-le dans le panier à salade, mais n’oubliez pas de
lui réciter ses droits.


Puis il s’approcha des deux
jeunes femmes.


— Alors,
mesdemoiselles ? Je croyais pourtant vous avoir défendu de vous mêler de
cette histoire ?


— Je voulais me venger,
répliqua Rébecca d’un air buté.


— Il n’appartient pas aux
simples citoyens de faire leur propre justice. (Miller exhiba le revolver qu’il
venait de trouver dans la poche de Rick.) Votre inconscience aurait pu vous
coûter très cher.


Rébecca était devenue blanche
comme un linge. Elle fixait le canon du revolver, comme hypnotisée.


— O mon Dieu… je… je crois
que je vais m’en aller, maintenant.


Elle se rua vers l’escalier en
sanglotant.


Miller se tourna vers Ginger,
interloqué.


— Il faut la comprendre,
inspecteur, expliqua-t-elle. Rébecca s’était entichée de ce garçon. C’est
toujours dur de réaliser que la personne à laquelle on tient le plus n’est pas
telle qu’on l’imaginait.


Vince la regarda comme s’il
prenait ces paroles pour lui-même. Ginger préféra détourner la tête.


Après un silence embarrassé,
Vince s’adressa à l’inspecteur :


— Rick doit sûrement savoir
qui tirait les ficelles.


Miller hocha la tête.


— Nous allons l’interroger.
(Il partit vers l’escalier.) Dès que nous saurons quelque chose, nous vous
préviendrons.


Ginger se mordit la lèvre. Si
l’inspecteur partait maintenant, elle allait se retrouver seule avec Vince.
Elle ne s’en sentait pas le courage.


— Inspecteur ! Je n’ai
pas de voiture… Auriez-vous l’obligeance de me raccompagner chez moi ?


— Désolé, mademoiselle
Thompson. Nous devons, retourner au commissariat avec notre prisonnier. En
revanche, je peux vous appeler un taxi.


— C’est inutile, intervint
Vince d’une voix ferme. Je me charge de la reconduire.


 


Dans la rue, quelqu’un avait
assisté, impuissant, à l’arrestation de Rick.


En arrivant chez son complice,
Thomas Duchaine avait aussitôt remarqué les voitures de police stationnées en
bas de l’immeuble, gyrophares allumés.


Embusqué sous le porche d’un
bâtiment du trottoir d’en face, il avait vu les policiers emmener Rick, puis
Danelli partir après eux avec sa nouvelle petite amie.


Dire qu’il avait été si près du
but ! Mais tout n’était pas perdu. En tout cas, il n’était pas question de
renoncer maintenant. Il avait dépensé trop d’argent et perdu trop de temps pour
s’arrêter en si bon chemin.


Danelli était un adversaire
coriace mais, tôt ou tard, il serait bien obligé de s’incliner.


Du reste, Thomas pouvait déjà se
féliciter de quelques succès. C’est vrai qu’avec la femme de Danelli les choses
avaient été plus simples. Liz était facile à manipuler. Il suffisait de
l’acheter avec quelques gros billets pour obtenir tout ce qu’on voulait d’elle.


Thomas la connaissait mieux que
Danelli lui-même. Et pour cause : Liz était d’abord sortie avec lui. C’était
Danelli qui la lui avait prise. Oh, bien sûr, il y avait mis les formes, en
demandant la « permission » à Thomas. Mais Vince obtenait toujours ce
qu’il désirait. C’était ainsi depuis qu’ils s’étaient rencontrés, sur les bancs
de l’école.


Et c’est de cette époque que
datait la haine de Thomas à son égard.


— Regarde Vince ! lui
répétaient ses parents à longueur de journée. C’est un si gentil garçon.
Travailleur et bien élevé. Pourquoi n’es-tu pas comme lui ?


C’est à croire qu’ils
préféraient Vince à leur propre fils. Quoi que fît Thomas, ils étaient
convaincus que Vince aurait fait encore mieux.


Thomas n’avait plus revu ses
parents depuis dix ans. Ils ne lui manquaient pas. De toute façon, il n’avait
besoin de personne.


Pas même de Liz. Il ne l’avait jamais
réellement aimée. Mais il avait été furieux que Vince la lui prenne.


Danelli serait toujours un
obstacle dressé sur sa route.


Il devait s’en débarrasser une
bonne fois pour toutes.
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La pleine lune baignait
l’intérieur de la voiture d’une lueur argentée, vaguement irréelle.


Les mains croisées sur ses
genoux, Ginger regardait droit devant elle. Elle semblait nerveuse.


Vince mourait d’envie de tourner
la tête pour contempler son visage angélique. Mais il se retint, agacé par sa
faiblesse. Avait-il déjà oublié qui était Ginger ? Elle était la preuve
vivante que beauté et traîtrise allaient souvent de pair.


Pourquoi diable lui avait-il
proposé de la ramener chez elle ? se demanda-t-il pour la dixième fois.
Malheureusement, il avait beau se méfier d’elle, il recherchait désespérément
sa présence. Au tribunal, au commissariat ou encore devant chez Rick, il
n’avait cessé de l’observer à la dérobée. « Juste un dernier
regard », se promettait-il chaque fois. Mais il recommençait la seconde
d’après, comme s’il était envoûté.


Ginger soupira et Vince ne put
s’empêcher de jeter un coup d’œil furtif à sa bouche. Elle avait dû se passer
la langue sur les lèvres, car elles brillaient légèrement. Comme après un
baiser.


Il agrippa le volant des deux
mains, se reprochant sa réaction. Rien à faire : il désirait cette femme
autant qu’au premier jour. Malgré tout ce qu’il avait appris sur son compte…


— C’est gentil de me
ramener, dit-elle alors qu’il venait de s’arrêter à un feu rouge.


Sa voix, aussi douce qu’un
murmure, résonna dans l’habitacle comme une délicieuse invitation au plaisir.


— De rien, marmonna-t-il
d’un air lugubre, les yeux fixés sur son volant.


Une voiture, derrière eux, leur
fit un appel de phares.


— C’est vert, fit remarquer
Ginger.


Vince donna un violent coup
d’accélérateur, qui fit crisser les pneus sur le bitume. Il ralentit aussitôt
l’allure, confus de se comporter comme un gamin.


Ils arrivèrent enfin devant chez
la jeune femme. Vince coupa le moteur et se tourna vers elle.


— Je peux monter ?


Elle haussa les sourcils.


— Pour quoi faire ?


— Parler. Nous avons des
choses à nous dire.


— Je… euh… pas chez moi, en
tout cas.


Malgré l’obscurité, il vit
qu’elle avait rougi.


— Très bien. Dans ce cas,
nous parlerons ici. Il se tourna sur son siège, pour mieux la regarder.


— Je me demande bien de
quoi tu veux parler, s’étonna Ginger. Tu m’as déjà expliqué en long et en large
que tu n’avais pas confiance en moi. C’est inutile d’en rajouter. J’ai compris.


— J’aimerais pouvoir te
faire confiance, Ginger. Mais c’est impossible.


Elle posa sa main sur la poignée
de la portière. Vince lui retint le bras.


— Laisse-moi au moins
t’expliquer pourquoi.


— Je ne vois pas ce que ça
pourrait changer.


Le jeune homme crispa les
mâchoires. La toucher était une vraie torture. Mais il ne voulait pas qu’elle
parte sans savoir ce qu’il avait vécu. Peut-être dans l’espoir qu’elle le
comprenne enfin… Tout à coup, il éprouvait un besoin urgent de se justifier.


— S’il te plaît…


— Bon, d’accord, dit-elle
en lâchant la poignée. Vince libéra son bras à regret. Il avait tellement


envie de la caresser, de la
sentir contre lui. Alors qu’elle l’avait trahi !


Dans sa frustration, il abattit
sa main au centre du volant. Le bruit du klaxon les fit tous deux sursauter.


— Avant de te parler, je
dois faire quelque chose.


Il la vit avaler péniblement sa
salive.


— Quoi ?


— T’embrasser.


D’un geste tendre de la main, il
replaça une mèche blonde derrière son oreille, puis laissa courir les doigts
sur sa joue. Dieu que c’était agréable !


Elle ne lui opposa aucune résistance.
Mais ne fit rien non plus pour l’encourager.


— Pourquoi fais-tu
cela ? demanda-t-elle au bout d’un moment.


— Parce que j’en ai besoin.


— Alors, tu ne crois pas en
moi, mais ça ne t’empêche pas de vouloir m’embrasser ?


Il approcha sa bouche de la
sienne.


— Ne cherche pas à
comprendre. Moi-même, je n’y comprends plus rien…


La jeune femme se sentit blessée
par ces paroles.


— Eh bien, figure-toi que
moi, je ne souhaite pas être embrassée par un homme qui n’a pas confiance en
moi.


Elle trouva le courage de le
repousser, malgré cette attirance physique qui avait la force d’un aimant.
Comme elle aurait aimé lui appartenir et satisfaire cette envie qui la
tenaillait, dans sa chair, depuis neuf mois !


Mais leur relation était
irrémédiablement gâchée par ces mensonges et ces suspicions absurdes qui
avaient dressé, entre eux, un mur d’incompréhension.


Elle ouvrit brusquement la
portière et, dans sa hâte, faillit s’affaler sur le trottoir. Elle se rua vers
sa porte en fouillant son sac pour trouver les clés.


— Attends, Ginger !


Fébrilement elle tenta d’ouvrir
la porte d’une main tremblante, s’efforçant de contenir ses larmes. Mais
c’était trop. Elle laissa choir ses clés, qui tombèrent sur le trottoir avec un
bruit métallique.


« Zut ! C’est bien le
moment ! » pesta-t-elle en se penchant pour les ramasser. Mais elle
eut beau tâtonner, elle fut incapable de les retrouver, aveuglée par un
brouillard de larmes.


Vince l’avait rejointe. Il lui
prit le bras pour l’aider à se relever.


— Je n’arrive pas à
comprendre pourquoi tu me troubles à ce point… confessa-t-il dans un murmure.


Adossée contre sa porte, Ginger
luttait de toutes ses forces pour résister à la folle envie de se jeter dans
ses bras.


— Moi aussi, je te trouble,
ajouta-t-il. Inutile de le nier. Ça se lit dans tes yeux. C’est comme s’il y
avait de l’électricité entre nous.


Pour donner plus de poids à ses
paroles, Vince laissa courir le bout de son index sur l’avant-bras de la jeune
femme. Aussitôt, un frisson lui traversa tout le corps.


— Et alors ? rétorqua-t-elle.
Le désir est une chose. Les sentiments en sont une autre.


Il se pencha pour ramasser les
clés, trouva la bonne du premier coup et ouvrit la porte.


— Ne discutons pas de ça
pour l’instant. (Il la souleva dans ses bras avec une aisance déconcertante.)
Où est la chambre ? demanda-t-il en refermant la porte derrière lui d’un
simple coup de pied.


— Je… (Ginger noua les bras
à son cou.) Je ne peux pas faire ça, Vince.


— Ne mens pas. Tu en as
autant envie que moi.


— Bon, d’accord. (Après
tout, cela faisait des mois qu’elle en rêvait.) J’ai envie de toi, Vince. Envie
de te sentir contre moi, en moi. Je n’en peux plus de désir pour toi. (Elle
soupira.) Voilà ! C’est ce que tu voulais entendre, non ? Tu es
content, maintenant ?


— Pas tout à fait.


Ginger poussa un nouveau soupir.


— Au fond du couloir, à
gauche.


Pourquoi n’avait-elle pas su
dire non, alors que leur histoire n’avait aucun avenir ? Refaire l’amour
avec Vince ne réussirait qu’à la rendre plus malheureuse. Demain, à coup sûr,
elle se maudirait de sa faiblesse.


Mais, pour l’instant, le désir
annihilait tout le reste.


Vince la déposa sur le lit et
s’allongea aussitôt sur elle en la serrant dans ses bras.


— Tu ne peux pas savoir à
quel point j’ai envie de toi, Ginger…


Il n’avait pas besoin d’en dire
plus. Elle-même n’aspirait qu’à satisfaire l’exigence impérieuse de son corps.
Le lendemain viendrait bien assez tôt. Les regrets pouvaient attendre.


— Alors, prends-moi, Vince…


Il approcha encore sa bouche.
Lentement. Ginger ferma les yeux en gémissant. C’était le moment qu’elle
attendait depuis des mois. Et il faudrait en profiter le plus possible, car
plus jamais elle ne connaîtrait un tel bonheur.


Vince effleura à peine ses
lèvres. Déjà, sa langue descendait le long de son cou, jusqu’à ses seins, qu’il
lécha à travers son chemisier de coton.


La jeune femme gémit de plus
belle et arqua les reins pour s’offrir à lui sans retenue. Il remonta vers ses
lèvres et, cette fois, l’embrassa à pleine bouche. Puis, avec frénésie, ils
s’aidèrent mutuellement à se débarrasser des vêtements qui les encombraient
pour se retrouver nus. Peau contre peau. Désir contre désir.


Les caresses de Vince sur son
corps achevèrent de l’affoler. Elle n’avait plus qu’une envie : le
recevoir en elle. Tout de suite.


— Maintenant, Vince. S’il
te plaît…


Elle noua les jambes à ses reins
pour mieux s’ouvrir à lui et cria de plaisir quand il la pénétra.


Vince la serra dans ses bras et
bascula sur le dos pour l’asseoir sur ses hanches. Les mains en appui sur son
torse musclé, Ginger le chevaucha avec une fougue qui l’étonna elle-même.


Pendant ce temps, il lui
caressait les seins, le dos, les fesses…


Leur jouissance explosa dans un
même éclair. L’espace d’un instant magique, toute notion du temps leur échappa.
C’était comme si leur plaisir les avait propulsés dans l’éternité.


Puis Ginger se laissa retomber
dans les bras de Vince pour reprendre son souffle. Il lui embrassa les cheveux
et elle ferma les yeux avec un sourire de pur bonheur. Elle aimait cet homme.


Cependant, Vince interrompit
leur étreinte en la repoussant gentiment. Aussitôt, la jeune femme s’alarma.
Elle rouvrit les yeux.


— Où vas-tu ?
demanda-t-elle, le cœur serré, en le voyant s’asseoir au bord du lit et
récupérer ses vêtements.


Certes, il ne lui avait rien
promis. Et il ne l’avait pas forcée à faire l’amour. C’était elle qui l’avait
supplié de la prendre. Pas supplié : imploré ! Même la pire des
catins aurait sans doute montré plus de retenue.


— Tu voulais parler, lui
rappela-t-elle.


Il ne répondit rien. Ginger
contemplait son dos nu, les larmes aux yeux. C’était inutile qu’elle tende la
main pour le toucher. Le temps des caresses était terminé.


Il se leva, enfila son jean et
tourna la tête pour la contempler.


La jeune femme eut soudain honte
de sa nudité. Les joues en feu, elle tira le dessus-de-lit pour se draper
dedans, avant de s’asseoir à son tour au bord du matelas.


Vince n’avait toujours rien dit.
Il alla tranquillement s’asseoir dans le fauteuil pour remettre ses chaussettes
et ses chaussures. Comme si faire l’amour avec elle n’avait eu d’autre but que
d’assouvir un besoin purement physique.


— J’ai l’impression de te
connaître depuis toujours… commença Ginger, la gorge nouée. Mais, dans des
moments comme celui-là, je doute de tout. Pourquoi les choses se passent-elles
ainsi entre nous ? Vince ?


En fait, elle connaissait déjà
la réponse à sa question. C’était parce qu’elle lui avait menti. Mais une
plaisanterie innocente devait-elle empoisonner à jamais leur relation ?


Vince restait toujours muet. Le
silence s’éternisa, troublé seulement par le tic-tac de l’horloge.


— Je n’ai vraiment pas de
chance, avec toi… lâcha-t-il enfin.


Le cœur de Ginger battait à lui
faire mal.


— Que… que veux-tu
dire ?


— Après mon divorce d’avec
Liz, mon ex-épouse, j’étais très aigri contre les femmes. Je n’en supportais
plus aucune. Jusqu’à ce que je te rencontre. Mais l’ironie du sort a voulu que
je ne puisse pas te garder. Sans un minimum de confiance, on ne peut rien
bâtir. Quel que soit le désir que j’éprouve pour toi, je n’ai pas d’autre choix
que de te quitter.


Un restant de fierté empêcha
Ginger de fondre en larmes devant lui.


— Un jour, Vince, tu
découvriras que tu as eu tort de ne pas croire en moi.


— Hélas, permets-moi d’en
douter.


Ginger s’éclaircit la gorge.


— Pourquoi ?


Il se releva pour aller se
planter devant la fenêtre. Les mains plongées dans les poches de son jean, les
épaules légèrement voûtées, il ressemblait tout à coup à un petit garçon qui
cherche à se protéger d’un chagrin trop grand pour lui.


La jeune femme mourait d’envie
de le rejoindre pour l’enlacer et lui murmurer des paroles de réconfort. Mais
il valait mieux le laisser parler.


— Liz et moi, nous nous
sommes mariés très jeunes. J’étais encore naïf, à l’époque, et je croyais que
notre amour durerait toujours. Nous étions si intimes que l’un pouvait terminer
une phrase commencée par l’autre. (Il offrit à Ginger un pauvre sourire, avant
de se retourner vers la fenêtre.) Les années passant, j’ai réussi dans ma
carrière. Mais plus j’avais du succès dans mon métier, plus ma relation avec
Liz se dégradait. (Il rit.) Comme un idiot, je croyais pouvoir garder son amour
en le monnayant. Bijoux, voitures, vêtements… rien n’était trop beau pour elle.
Mais ça ne suffisait pas. Elle dépensait toujours plus que je ne pouvais lui
offrir. On aurait dit qu’elle était possédée par l’argent. Une nuit, pendant
mon sommeil, elle m’a dérobé des plans pour les vendre à un concurrent. Entre
l’argent et moi, elle avait fini par choisir. J’aimais Liz. J’avais confiance
en elle. Et elle a trahi cette confiance.


Ginger était éberluée. Comment
une femme pouvait-elle faire ça à l’homme qu’elle aimait ? Surtout quand
il s’agissait de Vince Danelli…


— Je ne m’appelle pas Liz…


— Non. Mais tu t’es
conduite exactement comme elle.


La jeune femme releva le menton d’un
air de défi.


— Je suis innocente, Vince.


— J’aimerais pouvoir te
croire. Sincèrement, Ginger.


Elle avait l’impression que son
cœur s’était brisé en mille morceaux. Pourtant, elle trouva la force de lui
tenir tête.


— Tôt ou tard, mon
innocence sera démontrée, assura-t-elle. Mais ça ne te suffira toujours pas.
Si, d’aventure, tu égares un jour un de tes plans, tu m’accuseras aussitôt de
te l’avoir volé. Moi ou l’une des femmes qui m’auront remplacée. Je plains
celles avec qui tu sortiras, Vince. Elles auront beau t’aimer de tout leur
cœur, elles en resteront pour leurs frais.


Elle marqua une pause. Imaginer
Vince avec une autre femme était une véritable torture.


— La confiance doit se
mériter des deux côtés, reprit-elle. Avant de t’intéresser à une nouvelle
conquête, tu ferais mieux de croire d’abord un peu plus en toi. (Elle prit une
profonde inspiration.) Maintenant, je veux que tu t’en ailles.


C’était faux, bien sûr. Ginger
n’avait envie que d’une chose : qu’il reste avec elle et qu’ils essaient,
ensemble, d’oublier les malentendus qui leur avaient fait tant de mal. Mais le
supplier n’aurait servi à rien.


Il s’écarta enfin de la fenêtre,
pour s’approcher


d’elle. A son regard, elle
comprit qu’elle avait touché une corde sensible.


— Je ne veux pas que notre
histoire s’arrête maintenant…


Ginger se retint à grand-peine
de se jeter dans ses bras.


— Comment pourrait-elle
s’arrêter, alors que tu ne l’as même pas laissée commencer ?


— Ginger, je…


Elle détourna le regard.


— Va-t’en, Vince,
murmura-t-elle dans un sanglot. Je t’en prie…


Il ramassa son T-shirt, l’enfila
et partit vers la porte. Au moment de l’ouvrir, il se retourna :


— J’aimerais tellement
croire à ton innocence. Mais…


— Tu as tout résumé, Vince.
Il y aura toujours un « mais » entre nous, n’est-ce pas ?


— On se revoit demain à
l’audience, dit-il avant de disparaître.
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Le bureau du juge Winston était
lambrissé de chêne et agrémenté de bibelots chinés chez des antiquaires. Ce
décor intime et chaleureux aurait dû inciter à l’apaisement. Pourtant, Ginger
était tout sauf calme.


A la surprise générale, le juge
avait reporté l’audience prévue ce jour-là pour convoquer tous les
protagonistes de l’affaire dans son bureau. Ginger était arrivée avec Rébecca,
peu après David Michaels. Il manquait encore Steven et le juge. Et Vince. Or,
Ginger n’avait aucune envie de le voir, après ce qu’ils s’étaient dit la veille
au soir.


— Arrête de t’agiter sur ta
chaise, lui chuchota Rébecca. Ça me rend nerveuse. (Elle regarda son amie, les
sourcils froncés.) Si tu voyais ta tête…


— C’est agréable !
marmonna Ginger en grimaçant.


Toutefois, elle savait que
Rébecca avait raison. Ses traits trahissaient la fatigue d’une nuit passée à
ressasser des idées noires sans pouvoir trouver le sommeil.


D’une manière ou d’une autre, il
lui faudrait oublier Vince. Car il était clair, à présent, qu’il n’avait pas
l’intention de faire confiance à une femme. Ni à elle ni à une autre. Ni demain
ni jamais. Personne ne réussirait à briser le mur qu’il avait érigé autour de
son cœur…


La porte s’ouvrit. Ginger se
raidit instinctivement. Avant de soupirer de soulagement en voyant entrer
Steven. Bonté divine ! Elle devait à tout prix se calmer !


— J’ai comme l’impression
que notre affaire évolue très favorablement, annonça Steven en s’asseyant.


— Qu’est-ce à dire ?
interrogea Rébecca. Cette convocation dans le bureau du juge est-elle liée à
l’arrestation de Rick ?


— Je ne sais rien de
précis. Mais nous n’allons pas tarder à être fixés.


La porte s’ouvrit encore, et
Ginger retint sa respiration.


Cette fois, c’était Vince.


Leurs regards se croisèrent et
la jeune femme sentit son cœur battre si fort dans sa poitrine qu’elle eut
l’impression que tout le monde pouvait l’entendre.


Vince prit la chaise la plus
éloignée de la sienne. Dans son costume de ville bleu marine, il était aussi
élégant et sexy que d’habitude. Ginger l’observa à la dérobée en se répétant
pour la centième fois les paroles de sa mère.


Un homme sexy est un homme
dangereux.


Or, Vince était le plus sexy des
hommes.


Donc le plus dangereux.


Lui, de son côté, se méfiait des
femmes. De toutes les femmes.


Or, elle était une femme.


Donc, leur relation était sans
espoir. Point final.


La porte s’ouvrit une troisième
fois, pour laisser entrer le juge Winston. Elle s’assit derrière son bureau
avec une grâce empreinte d’autorité.


— Merci à tous d’avoir
répondu à mon invitation, commença-t-elle en ouvrant le dossier posé devant
elle. J’attends, d’une minute à l’autre, une confirmation téléphonique, mais je
peux d’ores et déjà vous annoncer que votre affaire a pris un tournant
inattendu. (Elle regarda l’assistance pardessus ses lunettes.) Il semblerait
que la police ait découvert la véritable identité du voleur de M. Danelli.


La porte s’entrouvrit, et un
huissier passa la tête à l’intérieur.


— Madame, nous avons
l’inspecteur Miller au bout du fil.


— Ah ! Voici justement
l’appel que j’attendais. Excusez-moi, je reviens tout de suite.


Un silence pesant suivit sa
sortie. Ginger ferma les yeux et compta mentalement les secondes.


— Nous avons un bel été,
n’est-ce pas ? commenta Rébecca pour qui voulait l’entendre. (Comme
personne ne lui répondait, elle insista.) Pensez-vous que le temps pourrait
tourner à l’orage ?


— Franchement, Rébecca, ce
n’est pas le moment… protesta Steven avec impatience.


Rébecca leva les mains en signe
d’apaisement.


— Bon, bon… J’essayais
juste de faire la conversation…


Ginger rouvrit les yeux et son
regard tomba aussitôt sur Vince. Il la contemplait d’un air détaché, comme s’il
ne s’était rien passé entre eux. Pourtant, elle n’avait pas rêvé : hier
soir, il lui avait fait l’amour avec une ferveur dont seul un homme amoureux
était capable. Mais Vince Danelli semblait prendre un malin plaisir à jouer au
bel indifférent. Et la jeune femme maudissait le sort qui l’avait entraînée
dans cette situation impossible.


Le juge revint dans la pièce.
Ginger sentit sa nervosité redoubler.


— Monsieur Danelli,
l’inspecteur Miller a longuement interrogé l’homme qu’il a arrêté hier soir. Et
celui-ci est passé aux aveux. Il a livré le nom de son employeur. Un certain
M. Duchaine. Ce nom vous dit-il quelque chose ?


— Thomas Duchaine ?


Le juge opina.


— Lui-même.


Ginger se tourna vers Vince. Il
hochait pensivement la tête, comme si cette nouvelle, au fond, ne le surprenait
pas vraiment.


— Thomas et moi avons
grandi ensemble, expliqua-t-il. Nos familles se connaissaient. Nous avons suivi
les mêmes études. Nous étions les meilleurs amis du monde, jusqu’à ce que ma
carrière professionnelle réussisse mieux que la sienne. Dès lors, Thomas n’a
cessé de me mettre des bâtons dans les roues. Jusque dans ma vie privée. (Il
gratifia Ginger d’un regard haineux.) J’aurais dû me douter que tu travaillais
pour cette ordure !


Ginger se leva si brutalement
qu’elle faillit renverser sa chaise.


— Je ne connais pas ce
Thomas Duchaine, je n’ai pas travaillé pour lui et je n’ai volé aucun
document ! explosa-t-elle, rouge de colère. Combien de fois devrai-je te
le répéter pour que tu me croies enfin ?


Vince la regardait d’un air
impassible. Ce qui ne fit qu’accroître la fureur de la jeune femme. Elle vint
se planter devant lui :


— Arrête de me regarder
comme ça !


— Pourquoi ?
répliqua-t-il d’une voix glacée.


Ginger avait envie de pleurer.


— Parce que je ne supporte
plus ton indifférence, voilà pourquoi !


— Ginger, calme-toi…
intervint Steven.


— Éloignez votre cliente de
mon client ! ordonna David Michaels.


— Ne m’obligez pas à
appeler les huissiers, renchérit le juge de sa voix autoritaire.


Rébecca voulut tirer son amie en
arrière, mais Ginger la repoussa.


— Que dois-je faire pour te
prouver mon innocence ? demanda-t-elle à Vince. Me jeter du haut d’un
gratte-ciel ? Mourir pour toi ? (Elle oscillait entre la rage et le
chagrin et n’avait sans doute jamais autant détesté Vince qu’en cet instant.)
Qu’attends-tu de moi ? (Elle se mit à sangloter.) Dis-le-moi une fois pour
toutes…


Il ne parut même pas ébranlé par
ses larmes.


— Je n’attends rien de toi.


Ginger eut l’impression qu’un
poignard lui traversait le cœur. Mais, à la douleur, succéda une sorte
d’hébétude. Quand Steven lui prit la main pour l’écarter, cette fois elle
n’opposa aucune résistance.


— Avec
votre permission, j’aimerais reprendre cette affaire plus tard, dit-il au juge
Winston en entraînant déjà Ginger vers la porte.


— Permission accordée,
répondit le juge. Téléphonez-moi demain à mon bureau. Et, d’ici là, calmez
votre cliente.


La jeune femme suivit docilement
Steven dans le couloir.


— Où m’emmènes-tu ?


— Chez toi.


— Laisse-moi d’abord aller
aux toilettes. J’aimerais me passer un peu d’eau sur le visage. (Elle implora
Steven du regard.) S’il te plaît… je me sens déjà beaucoup mieux.


— D’accord, d’accord… (Il
se tourna vers Rébecca, qui les avait rejoints.) Rébecca va t’accompagner.


— Je ne suis plus un bébé,
protesta Ginger. Je suis assez grande pour prendre soin de moi toute seule.


— Personne ne t’a traitée
de bébé, répliqua Rébecca. Mais je t’accompagne quand même. Que ça te plaise ou
non. Je veux m’assurer que tu es vraiment calmée.


La glace des toilettes renvoya à
Ginger un reflet terrifiant. Les larmes avaient fait couler son maquillage et
elle avait les yeux rouges et bouffis.


Elle essaya malgré tout de
sourire à son amie qui se lavait les mains au lavabo d’à côté.


— Tu sais, Ginger, ce dont
nous avons besoin, c’est de vraies vacances.


Ginger éclata d’un rire nerveux.


— Je te rappelle que ce
sont précisément nos dernières vacances qui nous ont mises dans ce
pétrin !


— Non. Je pensais à de vraies
vacances. Juste pour nous deux. Sans mecs.


Elle sortit son rouge à lèvres
de son sac pour effectuer quelques retouches à son maquillage. Pendant ce
temps, Ginger médita son idée. A la réflexion, la suggestion de Rébecca n’était
pas si idiote.


— Il me reste des congés à
prendre, annonça-t-elle. Nous pourrions en profiter pour partir loin d’ici.
J’ai toujours rêvé de visiter le Vermont à la fin de l’été.


Rébecca rangea son rouge à
lèvres, avant de taper dans la paume de son amie.


— Marché conclu. Va pour le
Vermont !


Malgré son chagrin, Ginger
réussit encore à sourire. Elles sortirent ensemble des toilettes.


Steven les attendait dans le
couloir. Impatient, comme à son habitude.


— Vous en avez mis, du
temps ! grogna-t-il. J’étais prêt à risquer ma réputation pour entrer voir
ce que vous trafiquiez !


— Puisque monsieur l’avocat
veut tout savoir, nous parlions de partir en vacances, déclara Rébecca.


Steven les regarda, l’une après
l’autre, d’un air effaré.


— Dites-moi que c’est une
plaisanterie ! Ou alors, vous êtes devenues folles ?


Ginger ne comprenait pas sa
réaction.


— Quel est le
problème ? Je ne vois pas en quoi ça te concerne. Après toutes ces
émotions, nous avons bien le droit de nous octroyer une petite escapade !


— Justement, non !
Auriez-vous oublié que cette affaire n’est pas terminée ? (Il leva un
doigt sentencieux, comme s’il faisait la leçon à des enfants.)


Tant que le jugement n’aura pas
été rendu, vous n’avez pas le droit de quitter la ville. C’est bien
compris ?


Rébecca lui donna une bourrade
dans le dos.


— On se calme, on se
calme ! Nous attendrons le temps qu’il faudra. (Elle sourit.) Mais mon
intuition me dit que ça ne devrait pas être long.


— Je suis ravi de vous
savoir si confiantes, ironisa Steven.


— Arrêtez de vous
chamailler, tous les deux, intervint Ginger. J’ai déjà eu une matinée assez
éprouvante comme cela. Maintenant, j’aimerais pouvoir rentrer tranquillement
chez moi.


— Tu as raison, répondit
Steven, l’air penaud. (Il lui prit le bras.) Allons-nous-en d’ici.


 


Vince ne put cacher son émotion
quand il vit Ginger quitter le bureau du juge. D’une certaine manière, il
l’admirait. Même s’il ne croyait toujours pas à son innocence.


— Je téléphonerai demain au
juge pour connaître la date de la prochaine audience, commenta David Michaels
alors qu’ils sortaient du tribunal.


Vince l’écoutait d’une oreille
distraite. Il ressassait amèrement sa dispute avec Ginger. Pourquoi s’était-il montré
si méprisant ? Elle devait franchement le détester, à présent ! Quel
imbécile il était…


Le grand escalier en marbre
blanc du tribunal, qui descendait sur la rue, brillait sous le soleil d’août.
Une main devant les yeux en guise de visière, Vince aperçut Ginger un peu plus
bas, flanquée de son avocat et de Rébecca. Elle marchait les épaules voûtées,
comme sous le poids d’un énorme chagrin.


Tout à coup, il eut envie de
dévaler les marches pour la rattraper.


Il aimait Ginger. Il avait
besoin d’elle. Même si un mur invisible s’était érigé entre eux.


Mais elle avait déjà fait un
premier pas. Maintenant, n’était-ce pas à son tour de manifester un peu de
bonne volonté ?


Soudain, il se mit à courir dans
sa direction, le cœur battant, décidé à implorer son pardon…


— Danelli !


Vince s’arrêta net. Thomas
Duchaine l’attendait au pied des marches, un 357 magnum pointé sur lui. Le
canon de l’arme brillait au soleil d’une lueur maléfique.


— Dis tes prières, Danelli.
Parce que, dans cinq secondes, tu ne seras plus là pour me gâcher l’existence.


Vince sentit un frisson glacé
lui parcourir l’échine. Tout autour de lui, les gens s’étaient écartés, dans un
murmure de panique.


Il s’humecta les lèvres.


— Sois raisonnable, Thomas.
Expliquons-nous calmement.


Un éclair de démence brilla dans
le regard de Duchaine. Vince vit son doigt se resserrer sur la détente du
revolver.


— Que t’ai-je fait ?
plaida-t-il. Je croyais qu’on était amis…


Duchaine secoua la tête.


— Non ! Tu n’as jamais
été mon ami. Tu m’as toujours tout pris. Tout ! Mes parents, Liz. Les plus
beaux contrats…


Thomas pensait-il vraiment ce
qu’il disait ? Dire que, pendant des années, ils avaient été comme deux
frères !


— Tu avais beaucoup de
talent, Thomas…


— Mais moins que toi, c’est
ça, hein ? (Il ricana.) Eh bien, maintenant c’est terminé. Je resterai
seul en piste.


— Non !


Voyant que Duchaine allait
tirer, Ginger s’était jetée sur Vince, pour le protéger. Quand le coup partit,
ils roulèrent ensemble sur les marches.


— Excuse-moi…
murmura-t-elle, avant de basculer la tête en arrière et de fermer les yeux.


Abasourdi, Vince contempla la
tache rouge qui s’élargissait déjà sur son chemisier. Du sang…


Incapable de réfléchir, il serra
la jeune femme contre lui et la berça comme un bébé.


Quelqu’un s’approcha de lui et
voulut l’écarter. Vince l’ignora et continua de contempler le visage, devenu
très pâle, de Ginger.


— Merde, secouez-vous,
Danelli ! hurla Steven. Le Samu est prévenu. Aidez-moi à juguler
l’hémorragie !


Vince tressaillit, comme s’il
avait été giflé en pleine figure. Sans l’intervention de Steven, il serait
resté là, à regarder mourir la femme qu’il aimait !


Il se défit prestement de son
veston pour l’appliquer sur la poitrine de la jeune femme et, d’une main
tremblante, lui prit le pouls.


Son cœur battait toujours.
Faiblement, mais il battait.


Cependant, le sang avait déjà
traversé l’épaisseur du veston.


— Pourquoi ? Pourquoi,
mon Dieu… ? se lamentait-il.


Autour de lui, l’agitation était
à son comble. Deux voitures de police s’étaient déjà précipitées sur les lieux
du drame et Vince, du coin de l’œil, les vit embarquer Duchaine.


— Bon sang, où est
l’ambulance ?


Mourir pour toi. Mourir pour
toi…


Dire qu’elle avait prononcé ces
paroles moins d’une heure plus tôt…


Les larmes aux yeux, Vince
appuya de ses deux mains sur le veston pour contenir le flot de sang.


— Tiens bon, mon amour. Je
t’en supplie, ne m’abandonne pas maintenant…
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Vince savait qu’il n’avait pas
le droit d’aller plus loin.


Il laissa la porte des urgences
se refermer sur les infirmiers qui poussaient le brancard où reposait Ginger…


Ne sachant que faire pour
tromper son attente, Vince se rendit dans la petite chapelle de l’hôpital,
seulement éclairée par quelques chandelles.


L’endroit dégageait une paix qui
le réconforta un peu.


Mais le visage de Ginger, si
pâle à cause de tout le sang qu’elle avait perdu, continuait de le hanter.


Bizarrement, il était presque
heureux de souffrir ainsi. Il le méritait, après ce qu’il avait fait subir à la
jeune femme.


C’est lui qui aurait dû recevoir
la balle de Duchaine. Pas elle.


Ginger n’avait été que le jouet
des circonstances. L’innocente victime de la folie haineuse de ce monstre.


Vince se reprochait amèrement de
ne pas avoir deviné la vérité plus tôt.


Il n’avait rien voulu écouter et
s’était enfermé dans ses certitudes. Par sa faute, Ginger luttait maintenant
entre la vie et la mort…


Vince n’était pas vraiment
croyant. Mais le Christ en majesté qui dominait l’autel de la petite chapelle
l’émut au plus profond de son être. Comme si toute la compassion du monde
émanait de cette modeste statue de marbre. Instinctivement, il s’agenouilla sur
un prie-Dieu et joignit les mains en signe de prière.


« Mon Dieu, faites que
Ginger ne meure pas… Si vous la sauvez, je vous promets de l’aimer et de la
protéger de tout mon cœur et de toute mon âme jusqu’à la fin de mes jours. Et
je… »


Il sursauta en sentant une main
se poser sur son épaule.


— Excusez-moi, mon père. Je
ne vous avais pas entendu entrer.


Le prêtre lui sourit.


— C’est à moi de m’excuser,
mon fils. Je vous ai fait peur. Je suis le père O’Donnell. Vous avez l’air
perdu. Peut-être auriez-vous besoin de vous confier à quelqu’un ?


Vince dévisagea le vieil homme
sans rien dire.


— En toute modestie, je
crois posséder un réel talent pour écouter les gens, précisa le prêtre.


Vince baissa piteusement la
tête.


— Je suis venu ici… en
pensant à quelqu’un que j’aime beaucoup. (Il regarda autour de lui.) Je n’étais
plus entré dans une église depuis des années.


— Je vous comprends. La
plupart des visiteurs de cette chapelle sont dans le même cas que vous. Après
tout, nous sommes dans un hôpital. (Le prêtre le fixa droit dans les yeux.) Ce
que vous êtes venu chercher ici se trouve déjà dans votre cœur, mon fils.
Laissez parler votre foi en l’amour et vous serez aimé, conclut-il, avant de
s’en aller aussi furtivement qu’il était venu.


Vince se sentait mortifié.
Pendant des années, il s’était employé à barricader ses émotions derrière un
mur de froide indifférence. Mais ce prêtre venait de lui rappeler le pouvoir
magique de l’amour. Et sa nécessité.


Quand Ginger avait voulu lui
offrir son amour, il l’avait méprisée et rejetée. A présent, il savait qu’il
avait tout gâché.


Il leva à nouveau les yeux vers
la statue du Christ. Elle semblait lui sourire…


Il répéta sa prière muette.


 


Ginger n’avait pas encore repris
conscience. Mais les médecins avaient pu extraire la balle et refermer la
plaie. On l’avait transférée de la salle des urgences dans une petite chambre.


Rébecca veillait à son chevet,
tandis que Vince déambulait nerveusement dans le couloir. Dès que Ginger se
réveillerait, il voulait être là pour lui crier son amour. Et lui dire à quel
point il avait besoin d’elle…


— Alors, comment
va-t-elle ? demanda l’inspecteur Miller, venu aux nouvelles.


— Pas de changement pour
l’instant, répondit Vince d’une voix tendue. Elle dort.


Les deux hommes contemplèrent la
jeune femme par la vitre de la porte. Ginger semblait moins pâle que lors de
son arrivée à l’hôpital. Mais son état restait préoccupant.


— Duchaine a admis que les
deux femmes n’étaient pour rien dans le vol de vos documents, expliqua Miller.
Nous l’avons inculpé pour tentative de meurtre. Si Mlle Thompson
ne s’en sort pas, il écopera de la perpétuité.


— Elle s’en sortira, assura
Vince, la gorge nouée.


L’inspecteur lui tapota affectueusement
l’épaule.


— Bien sûr. Je disais
seulement cela au cas où…


Les deux hommes discutèrent
encore un peu dans le couloir, puis l’inspecteur repartit et Vince le
raccompagna dans le hall. Quand il revint, il avait tellement envie de voir
Ginger de près qu’il voulut entrer dans sa chambre. Mais une infirmière lui en
interdit l’accès.


— Désolé, monsieur. Nous
procédons à quelques examens. Vous ne pouvez pas entrer, pour l’instant.


Vince n’osa pas insister. Il se
prit un café noir au distributeur automatique et s’assit sur l’un des immondes
fauteuils en skaï turquoise de l’entrée.


Il but son café à petites
gorgées, puis étira les jambes, appuya la nuque sur le dossier du fauteuil et
ferma les yeux.


Il s’assoupit sans même s’en
rendre compte. Mais son sommeil fut agité. Il vit d’abord Ginger, chaussée de
skis et auréolée de soleil, descendre une montagne pour le rejoindre. Elle lui
souriait. En voulant partir à sa rencontre, Vince s’aperçut avec horreur qu’il
ne pouvait bouger, comme si ses pieds étaient enfoncés dans la neige. Puis,
brusquement, de gros nuages menaçants assombrirent le soleil. Ginger
poursuivait seule sa folle descente vers le bas de la piste, où
l’attendait Duchaine, un revolver pointé sur elle…


Au moment où Duchaine allait
appuyer sur la détente, Vince perçut une présence, à ses côtés, qui le tira de
son sommeil.


Il rouvrit les yeux et marmonna
un juron en découvrant qu’il avait rêvé.


— Excusez-moi, dit une
femme assise en face de lui. Je ne voulais pas vous réveiller.


Vince la regarda, éberlué, en
clignant des yeux.


— Ginger ?


Cette femme lui ressemblait
trait pour trait. Elle était simplement plus âgée. Ses cheveux blonds tiraient
sur l’argenté et des rides cernaient ses yeux.


— Non. Je suis sa mère.


Il sursauta.


— Comment va-t-elle ? s’exclama-t-il
aussitôt, avant de consulter sa montre : il n’avait dormi qu’un quart
d’heure.


— Ils terminent leurs
examens. Nous en saurons bientôt un peu plus.


Vince était étonné que cette
femme lui parle si poliment, après ce qu’il avait fait à sa fille.


— Je suppose que vous me
méprisez, madame Thompson ?


Elle releva la tête d’une
manière qui lui rappela douloureusement Ginger.


— J’aurais toutes les
bonnes raisons du monde pour vous haïr, en effet.


Vince soupira tristement. Même
s’il s’attendait à cette réponse, c’était quand même dur à entendre.


— Pourtant, il n’en est
rien, reprit-elle. (Elle le dévisagea, des larmes dans les yeux.) Quand j’ai vu
ma pauvre petite fille étendue sur ce lit d’hôpital, j’ai réalisé tout le temps
que j’avais perdu…


Vince était désorienté.


— Je ne comprends pas…


— Je ne veux pas que Ginger
connaisse cette atroce solitude que je me suis forcée à endurer. C’est pourquoi
je tenais à vous demander pardon.


Il était de plus en plus
dérouté.


— Vous pardonner ? Et
de quoi, grands dieux ? Tout est ma faute !


Eva Thompson vint s’asseoir
juste à côté de lui et prit tendrement sa main.


— Le seul coupable est
celui qui a tiré. Vous ne pouviez pas deviner ce qui se passerait. Ni vous ni
personne d’autre.


— Mais cette balle m’était
destinée…


Eva haussa les épaules.


— Peut-être, peut-être pas…


— Duchaine était mon
ennemi, insista-t-il. Ginger ne le connaissait même pas.


— Oh, je ne conteste pas
que cet homme vous visait. (Elle pointa le ciel du doigt.) Je dis simplement
que le Seigneur, là-haut, a ses raisons. Les choses n’auraient pas été
pareilles si c’était vous qui aviez reçu la balle.


— Que voulez-vous
dire ? Qu’est-ce qui aurait changé ?


— Oh, c’est tout
simple ! Si Duchaine vous avait touché, auriez-vous réalisé avec la même
acuité combien vous aimez ma fille ?


Vince se remémora la ferveur
avec laquelle il avait tenu Ginger, blessée, dans ses bras.


— J’aurais préféré tomber à
sa place.


— C’est évident. Parce que
vous l’aimez. Et Ginger vous aime, elle aussi.


Vince sentit son pouls s’accélérer.


— Ginger m’aime ? Elle
vous l’a dit ?


Eva Thompson sourit d’un air
entendu.


— Pas exactement dans ces
termes. Ma fille et moi, nous avons toujours eu des rapports difficiles,
voyez-vous. Mais, en revanche, nous savons toujours ce que l’autre pense. Un
peu avant Noël dernier, Ginger avait évoqué un homme qu’elle souhaitait me
présenter. Puis elle ne m’en a plus reparlé. Mais je voyais bien qu’elle
souffrait. Je suppose que cet homme, c’était vous ?


Vince avait la gorge nouée, à
tel point qu’il ne put répondre. Il se contenta de hocher la tête.


— Pour être tout à fait
honnête, j’étais presque contente que cette histoire ait tourné court, confessa
Eva. A présent, je réalise mon erreur. (Elle soupira.) Votre absence rendait
Ginger atrocement malheureuse. J’ignore ce qui s’est passé entre vous, mais
laissez-moi vous dire qu’il faut savoir oublier sa fierté quand il est question
d’amour.


— Je crois que j’avais déjà
compris la leçon.


— Tant mieux, le félicita Mme Thompson.
Parce que la fierté ne sert à rien, dans ces cas-là. Je l’ai appris à mes
dépens. (Elle se leva.) Je propose que nous allions voir comment va ma fille, à
présent.


Vince se leva à son tour. Eva
lui prit le bras, comme si c’était la chose la plus naturelle du monde.


Ils trouvèrent Rébecca qui
discutait avec un médecin, juste devant la porte de la chambre de Ginger.


— Alors, quoi de
neuf ? demanda Vince d’une voix angoissée.


Rébecca lui sourit.


— Elle vient juste de se
réveiller. Le pire est passé.


— Nous allons la garder en
observation encore quelques heures, précisa le médecin. C’est juste une
précaution. Elle est hors de danger, désormais. Vous pouvez entrer, si vous le
souhaitez. Mais pas plus d’une personne à la fois. Et n’abusez pas. Elle est
encore très faible. Ne l’obligez pas


à soutenir une longue
conversation, ajouta-t-il avant de s’éloigner.


Eva poussa gentiment Vince vers
la porte.


— Allez-y en premier,
Vince.


Mais, tout à coup, il prit peur.
Qu’allait-il lui dire ? Réussirait-il à recoller les morceaux entre
eux ? Il était si angoissé qu’il avait l’impression que ses jambes ne le
portaient plus.


— Non, dit-il finalement en
secouant la tête. Je… je n’en ai pas le droit.


— Vous avez tous les
droits, au contraire. Avez-vous déjà oublié ce que je vous ai dit au sujet de
la fierté ? Ginger a besoin de votre présence. Elle a besoin de savoir que
vous l’aimez. C’est sa mère qui vous l’affirme, Vince.


— D’accord, répliqua-t-il
malgré l’appréhension qui lui nouait la gorge.


D’une main tremblante, il poussa
la porte de la chambre de Ginger…


 


Ginger regarda Vince s’asseoir
près de son lit en se demandant si elle ne rêvait pas.


— Comment te sens-tu ?
murmura-t-il, le visage grave.


Elle était si faible qu’elle
n’avait même pas la force de se redresser sur ses oreillers. Mais la présence
de Vince – et surtout, cette tendresse qu’elle lisait dans ses yeux – lui fit
oublier la souffrance.


— Merveilleusement bien,
répondit-elle.


Il se pencha pour embrasser son
front avec une infinie douceur.


— Vince…


Il lui prit la main.


— Oui ?


— Me pardonneras-tu un
jour ?


En voyant son regard
s’assombrir, Ginger se dit que la réponse serait négative. Après tout, elle
aurait dû s’y attendre : depuis qu’il la connaissait, elle ne lui avait
apporté que des ennuis.


— Ne parlons pas de cela
pour l’instant, Ginger. Tu n’es pas encore assez solide. Le docteur dit que…


— Je me moque de ce que le
docteur dit. J’ai besoin de savoir maintenant, Vince. Me pardonneras-tu de
t’avoir menti le soir de notre rencontre ?


Elle sentit une larme couler sur
sa joue et tomber sur l’oreiller. Vince ne l’aimait pas, en fait. Elle en était
sûre. Il était simplement ému qu’elle ait reçu une balle en voulant le
protéger.


— Calme-toi, ma chérie. Je
t’ai aimée dès l’instant où je t’ai vue. Et tu n’as rien à te faire pardonner.
(Il rapprocha sa chaise de la tête du lit.) C’est plutôt moi qui devrais
m’excuser.


— Pour quoi ?


— Pour avoir douté de toi.
Pour avoir refusé de te croire quand tu me disais la vérité.


Ginger pleura de plus belle.
Mais c’étaient des larmes de joie, cette fois. N’avait-il pas dit qu’il l'aimait ?


Vince traça le contour de ses
lèvres avec son doigt.


— Dépêche-toi de te
rétablir, pour que nous puissions annoncer nos fiançailles. Tu ne trouves pas
que ce serait beau de pouvoir nous marier juste avant Noël ?


La jeune femme cligna des yeux.


— Les médecins ont dû me
bourrer de drogues. J’ai l’impression de rêver. (Elle fronça les sourcils.) Tu
m’as vraiment proposé de m’épouser ?


— Oui, Ginger. Ce n’est pas
un rêve.


Elle esquissa un sourire.


— Tu sais, Vince, j’ai eu
envie de t’épouser dès le premier soir… Je suppose que tu vas me demander, dans
la foulée, de passer notre lune de miel à la neige ?


Il éclata de rire.


— Exactement. Tu as besoin
de leçons de ski !
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Un petit vent charriait l’odeur
des forêts de sapins jusqu’aux narines de Ginger.


Sans ôter ses gants, elle ajusta
ses lunettes de soleil sur son nez, empoigna solidement ses bâtons et commença
la descente.


Elle était convaincue d’avoir
beaucoup progressé en ski et s’en félicitait quand, soudain, un gamin coupa sa
trajectoire.


En voulant l’éviter, la jeune
femme perdit l’équilibre et tomba la tête la première dans la neige.


Un skieur en combinaison noire
s’approcha d’elle.


— Ne reste pas planté là,
idiot ! Aide-moi à me relever…


Il lui tendit un bras secourable
et l’attira contre lui en souriant.


— Madame Danelli, il y a un
mystère que je ne m’explique pas. (Il haussa les sourcils.) Comment une femme
aussi maladroite sur des skis peut-elle se révéler aussi experte dans un
lit ?


— Je l’ignore, monsieur
Danelli, répondit Ginger avec une grimace comique.


Vince l’embrassa tendrement sur
les lèvres.


— A votre tour, monsieur
Danelli, expliquez-moi pourquoi nous nous gelons sur cette neige, alors qu’un
lit douillet nous attend dans notre chambre ?


— Bonne question ! (Il
la relâcha et reprit ses bâtons de ski.) Le dernier arrivé aura un gage !


— Hé ! C’est pas du
jeu ! cria Ginger alors qu’il dévalait déjà la piste.


N’obtenant pas de réponse, elle
se décida à le suivre en pestant.


— Ah, les hommes !
Skier avec eux est un supplice. Mais skier sans eux n’a aucun intérêt…


Quelques chutes plus tard, elle
réussit tout de même à atteindre le bas de la piste. Elle se débarrassa de son
matériel et courut vers l’hôtel.


En poussant la porte de la suite
qu’ils avaient louée pour leur lune de miel, Ginger laissa échapper un cri
d’émerveillement. Des dizaines de roses dessinaient sur la moquette un chemin
qu’elle s’empressa de suivre.


Les roses conduisaient tout
droit au lit, où Vince s’était déjà allongé. Un drap de satin blanc recouvrait sa
nudité, à l’exception d’une jambe.


Ginger trouva cette vision
terriblement érotique. Il était si beau…


— Tu en as mis du temps…
murmura-t-il.


La jeune femme décida de ne pas
lui dire qu’elle avait fait un détour par la galerie commerciale de l’hôtel, pour
s’acheter un petit deux-pièces coquin. Il s’en apercevrait bien tout
seul !


Elle ouvrit le zip de sa parka
rouge avec une lenteur calculée, avant de l’ôter complètement en jugeant de
l’effet dans le regard de son mari.


Ensuite, sans se départir de son
sourire le plus innocent, elle commença à dégrafer son pantalon de ski. Avec la
même savante lenteur.


— Ginger, si tu n’es pas au
lit dans deux secondes, je vais te chercher moi-même…


Le pantalon rejoignit la parka
en un tournemain. Puis Ginger s’élança vers le lit.


Vince la serra tendrement contre
lui.


— Sais-tu que tu me rends
fou, ma chérie ?


— Bien sûr que je le sais.
(Elle eut un sourire mutin.) Mais tu ne me crois jamais !


— Oh, si, je te crois… De
tout mon cœur, mon amour, de tout mon cœur.
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